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LE

RAMEAU D'OR
,

D~ELEUSIS

CONTENANT:

L'Histoire abrégée de la Maçonnerie, son origine, ses mystères, son action civilisatrice,
.on but et son introduction dans les divers pays du monde; l'origine de tous les rites et les noms de leurs fondateurs;

le tableau de toutes les grandes Loges, le lieu où elles sont établies, l'année de leur fondation;
le rite qu'elles professent, le nom de tous les grands maîtres qui les régissent;

Ic nombrc de celles qui en relévent;
les quatre-vingt-quinze Rituels de la Maçonnerie,

renfermant toutes les connaissances des rites les l'lus universellement pratiqué',
l'explication de tous les symholes, emblèmes, allégories, hiéroglyphes,

signes caraetérisliques de tous les degrés,
et le Calendrier perpétuel de tous les rites maçonniques;

le Kadoseh templier avec l'agapc des anciens initiés;
le grand Chapitre des Chevaliers de la Rose croissante;

le Tuileur universel; les cinq Rituels de la 1I1açonnerie d'adoption pour les dames,
avec le Tuileur complet, etc,

PAR LE F.·, JACQUES-ETIENNE MARCONIS
A.ttlr 4. l'Hiérophanle, 4n Sanctuaire, du Soleil Mystique, du Tem~le Mystique, du PaulhéOl Ila~onnique, de l'Initialeur, Ile.

lIembre de plusieurs puili8nees maçonniques, ele •

• La Franc-Maçonnerie est l~ science de la vie physiçue,
» morale et apirituelle•.• Son 50 ume inspire; sa tlamma
u réchauffe, lei rayons êclairent... _
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~PPELLE LES HOMMES,

VÉRITÉ, A tr, il1Ml1'RF';liiC



TRAVAUX COMPLETS

DU

PRE~IIER DEGRÉ DE L'ORDRE ~IAÇONNIQUE

c Proclamer les verlus et combattre

les vices, J.e::; Maçons c:;t le nohle

but••

PRÉLIMINAIRES

En donnant le développement des travaux maçonniques, nous n'avons pas l'in­

tention de divulguer les derniers secrets dl~ notre sublime institution; ils doivent

rester couverts d'un voile impénétmhle, mais ils renfel'ment UlJe double doctl'ine :

l'une appelée exotérique, et l'autre ésotérique. C'est lorsq n'il est arrivé au grade le

plus élevé de l'O\'L1re qne l'homme peut espérer connaitre réellement cette dernièr'c;

quant à la premii:rc, qui l'enferme la morale et l'dULie des sciences, nous ne

voyons aucun inconvénicnt à faire profiter. l1Jl:llle les profanes, Je nos travaux;

en elfet, la morale, dont les dogmes Je l'unité de Dieu et Je l'immol'talité de l'àme

font partie, a été livrée aux méditations de l'homme par la philosophie d'abord,

ensuite par les rdigions modernes,

Quant à l'étuLle des sciences sorties, dans le principe, du sanctuaire maçon­

niqnc, l'industl'ie humaine s'en est empal'ée, et les progrès de l'inteHigeuce ne

permettent plus d'en faire le privilége LIe quelques adeptes.

Ce n'est donc pas les derniers dogmes de la rnnçonnerie que nous voudrions

voir exposés, mnis bien le gl'and ensemble de l'institution, ce <pùl faut enlin pour

apprécier une œuvre momie sous son véritnble point Je vue.

Une instructioll maçonnique complète exige la connaissance de tous ces

détails, et c'est pour donner cette connaissance à nos FF.·. que nous avons entre­
pris ce travail.

CABINET DE RÉFLEXION

SUI' la porte du cnbinet de réflexion est écrit SANCTCAInE DES EsPRITS. - Ce

cabinet est point en noir, avec tous les symboles de la mort; il est orné d'une

table couverte d'un tapis blanc, sur laquelle se trouvent ulle tête de mort, une"'-
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lampe sépulcrale, une écritoire, une plume, du papier blanc et une chaise pour

le néophyte; au fond de la salle est une porte devant laquelle se trouve un cer­

cueil.
On donne au candidat des questions à résoudre par écrit; c'est le seul moyen

de fixer son attention, au lieu de l'abandollner à de vagues rêveries; ses réponses

sont plus précises et plus réfléchies, et la réception est intéressante et utile.
On lit sur les murs les inscriptions ci-après:

" Aime les bons, plains les faibles, fuis les méchants, mais ne hais personne. »)

" N'oublie pas que l'homme est fragile, et que pendant sa vie il est l'esclave de
la nécfssité, le jouet des événements..• Mais console-toi, car la mort t'attend, et

dans son sein est le repos ... ))

« L'homme le plus parfait est celui qui est le plus utile à ses Frères...

Jeunesse, ne suis pas ton caprice volage;
Au plus beau de tes jours, souvien~-toi de ta fin.
Peut-être verras-tu le soir dans ton matin,
Et l'hiver de tes jours au printemps de ton âge.
La plus vertt' saisoll est sujette à l'orage;
De la cruelle mort le temps est incertain,
Et de la fleur des champs le fragile destin
Exprime de ton sort la véritable image. li

Il Si une vaine curiosité te conduit ici, va-t'en ... »)

« Si tu tiens aux distinctions humaines, sors! On n en connaît pas ici ... ~

« Si tu crains d'être éclairé sur tes défauts, tu ne dois pas venir parmi

lIOUS..... »

Au moment où le préparateur ouvre la porte pour introduire le nrophyte dans

le cabinet, des coups de tonnerre se font entendre, des éclairs brillent dans le
sanctuaire des esprits.

OUVERTURE DES TRAVAUX

L'ouverture d'une Loge n'est autre chose que le consentement unanime de
commencer les travaux. Chez les anciens Francs-Maçons, cette cérémonie se

faisait par une prière à la divinité; cette maxime religieuse s'est généralement
perdue.

Il n'existe de nos jours que quelques riles qui ont conset'vé ceLte ancienne
tradition.

Les Francs··Maçons, persécutés jusque dans leurs plus secrets relranchements,

furent obligés de symboliser tous les principaux points de leur institution. Ainsi,

ces hommes éclairés et vertueux rendaient toujours hommage au Sublime Archi­
tecte des mondes, sous des emblèmes matériels; ce fut alors que l'ouverture des

Loges devint une observance simple, courte, symbolique, et tout à fait indépen­

dante de l'instruction.
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Le cérémonial doit être observé avec l'attention la plus scrupuleuse; le Véné­
rable ne doit jamais oublier que c'est de lui que dépenrl tout le succès de la Loge.
Sa première loi sera la bonté, la politesse, qui exclut toute parole aigre et dure,
tout mauvais procédé, reproches et railleries.

Les Maçons ne doiverlt jamais se présenter en loge que vêLus convenablement,
et s'y comporter avec la plus rigoureuse décence.

Il faut que le néophyte soit préparé avec soin, suivant son état et son ca­
ractèr'e.

Vous ne ferez jamais de questions qui puissent blesser les croyances ni du
néophyte ni de l'auditoire; la lumière sera donnée avec le plus grand appareil et
l'instruction la plus touchante.

N'exigez d'autres conditions, pour être admis parmi vous, que la probité et le
savoir; recevez tout homme honnête et instruit, quels que soient sa croyance, son
pays et ses lois; nos dogmes sont: Dieu et la Vertu.

Appelez à vous les sciences et les talents; excitez l'émulation; établissez des
concours littéraires et philosophiques.

La maçonnerie est l'ordre et la vérité dans toutes choses; elle est la haine de
tons les vices, l'amour Je toutes les vertus, son culte est Dieu; ses mystères, la
lumière et la raison; ses pl'éceptes, la charité, et ses récompenses, l'estime de soi
et l'amour de tous les FF.·.

MISE EN ACTIVITÉ DES TRAVAUX

Le Vén.·. frappe un coup et dit:
Silence, mes FF.·.
D.·. F.·. premier surveillant, quel est votre premier devoir dans le temple de la

vérité?

R.·. Vénérable, cest de protéger contre toute indiscrétion profane l'inviolabilité
de nos m)'stères.

D.·. F.·. grand expert, veuillez prendre les ordres du F.·. premier surveillant.
Le F.·. G.·. expert se rend auprès d,,, premier surveillant, sort du temple, rentre

aussitût, se place entre les deux colonnes et dit:
R.·. Vénérable, les abords du temple sont déserts, ses échos sont silencieux,

nul ne peut nous entendre, nous sommes à couvert.
Le Vén.·. frappe un coup et dit:
D.·. Puisque nous sommes à couvert, debout et à l'ordre, mes FF.·.

FF.·. premier et deuxième surveillants, parcourez vos colonnes respectives,
et veuillez vous assurer si tous les FF.·. qui les composent sont apprentis
Maçons.

Les surveillants, chacun sur leur colonne, à commencer par le premier F.·. j

vont prendre le signe et le mot sacré; lorsque cet examen est terminé et que les

surveillants sont retournés à leur place, le deuxième surveillant frappe un coup et

dit au premier surveillant:
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R.'. l'.'. premier surveillant, tous les l'l'.'. de ma coloune sont apprentis
Maçons.

Celui-ci frappe aussi un coup et répète:

R.·. Vénérable, tous les FF,. de l'une et de l'autre colonne sont App.·,
Maçons.

D.·. l'.'. denxiôme surveillant, quelle est votre place en LOgf:?
R.·, A l'angle Je la colonne du septentrion.

D,'. Pourquoi, l',', deuxii'me surveillant'?
R.'. Pour veiller au maintien de l'ordre, à la parfaite exécution des travaux,

prévoir et transmettre au premier surveillant les difficultés qui peuvent surgir, et
obtenir les solutious que ntSces~;jte le parfait développement des questions sou­
mises à l'appréciation de notre Resp.'. Loge.

D.·. Où se tient le premier sUl'veillant?
R,'. Al'angle de la colonne, dn midi à l'occident.
D.·. Pourquoi, l". premier surveillant'?
R.·. Pour donner le signal de la suspension des travaux, aider le Vénérable

dans l'enseignement et le développement des travaux du premier degré maçon­
nique.

D.·. Où se tient le Vénérable?

R.·. A l'orient.
D.·. Pourqnoi, F.·. premier surveillant?
IL'. Le Véuél'able se tient dans cette partie pour ouvrir les travaux et répandre

SUl' la Loge des flots de lumière ct de vérité.
D,'. l'.'. deuxième surveillant, à quelle heure s'assemble la Loge?
R.·. Lorsque le soleil est entré au méridien.
D.·. Qnelle heure est-il, l'.', premiel' surveillant?
R.·. Il est l'heure de nos travaux, Vénérable.
Puisqu'il est l'heure de nons mettre en activité, JOIgnez-vous à moi, l'l'.'.

premier ct deuxième surveillants, pour demander au Sublime Architecte des
mondes de bénir nos tl'avaux, qu'ils soient con fa l'mes il sa loi et qu'ils n'aient
d'antre but que la gloire de son nom, la prospérité de l'ordre ct le bien général

de l'humanité.
Le Vén . . descend de l'autel, tenant son maillet en main, et va se placer au

milieu du temple, en (ace de l'orient, ayant il ses Lutés les deux surveillants. De­

'vant le Yénr!rllûle brûlent des ]Jar/iuns, et derrière, entre les deux colonnes J.',
et n.·., sont les J'P.'. des cérémonies, le grand expert el le P.'. couvreur,­

Tuus les liT'. se tournent vers l'orient. Le Yénéraûle s'incline ct dit à haute
voix:

.( Maîtl'e souverain de l'immensité, nos pensées et nos cœurs s'éli~vent jusqu'au
pied de ton trône déleste, pOUl' rendre hommagc à la perfection de tes plans éter­
nels; nous nOLIs prostel'nons devant les lois de ta sagesse inlinie: dirige nos tl'a··
vaux, éclaire-les de tes lumières, écarte de nos yeux le voil~ fatal de l'inexpéricnce,
afin que tes enfants Ile s'éloignent jamais de la ligne droite, qui doit un jour les
conduire au point parfait du triangle!". »



LE RA~IEAU D'OR D'ELEUSIS 79

Le Ven.'. remonte à l'autel, frappe tmis coups suivant la batterie, qui sont ré­
pétés par les deux surveillants. et, glaive en main, il dit:

A la gloire dll Sublime Architecte des mondes, au nom et sous les auspices du.. ,

les travaux de la nesp,'. Loge de.
sont en activité. A moi, très-chers frères.

Signes, batterie et acclamation du premier degré. Tous les FF.·" a1Jant les yeux
fixés sur le Vénérable, suivent exactement ses mouvements, Ensuite le premier
Surv.·. dit ;

F.·, deuxième surveillant et FF.·, qui décorez ma colonne, les travaux sont

en activité.
Le deuxièlftB surveillant répète l'annonce, après quoi le Vén.·. dit;
En place, mes frères.

ORDRE DES TRAVAUX

Le Ven.'. dit:
F, '. secrétaire, veuillez nous donner lecture du plan parfait des travaux de la

dernière tenue.

Il frappe un coup de maillet, et dit:
Attention, mes FF.·.
(Le secrétaire rédige, séance ten((nte, sur des feuilles sélJarées et parafées par le

Vénérable, l'esquisse des travaux ,lu jour, {ait signer par l'orateur' cette esquisse,
il, l'e{{et de la eollationnet' ù la tenue suicante, avec la rédaction définitiue; il in­
dique ù la marge de chaque plan pra'fait le sujet du l)[,rayraphe, ((fin de {aeiliter
les recherches; il indique égalemenUe produit du tronc de bienfaisance.)

Pendant cette lecture, aucun ,Haçon ne peut pénétrer clans le temple.

MODÈLE

Ala gloire du Sublime Architecte des mondes, au nom et sous les auspices
du. , ,

A tous les Maç.', répandus snI' les dcnx IJémisphè'rcs :

SaInt, amitié, prospérité, union, tolérance.

FF.·., n'oublions pas que notrc l\hJçonnerie n'a qu'ulle pensée, faire le bien;

qu'une banni~re,celle de l'humanité; qU'lllW courOlllle, cHe est pour la vertu ...

A l'orient de. . .• le. . jOl1l' clu. , . mois Maç.·. de

l'an de la véritablc lumil're. . 58. ,
La r:e~pcct.·. Loge de." , régnlil:rement cOllYoquée, s'est réunie avec

les cérémonies d'm:age dans sou sanctllnil'c, lieu écbit'é' (l'un rayon ùiYin où rè­
gnent la paix, la concorde, l'u Ilion, la science, la vérité et la plénitude de tous
les biens

Midi plein, les travnux sont ouverts suivant les rituels au premier grade symho­

lique, par, ctc., etc.

Après eette lecture, le Yéne'raùle {rappcun coup de maillet, que les surveillants
répètent, et dit :

------==================:===============-
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FF.·, premier et deuxième surveillants, annoncez sur vos colonnes respectives

que si quelques FF. '. ont des observations à faire sur la rédaction du plan parfait

des travaux de la dernière tenue, la parole leur sera accordée.

Les premier et deuxième surveillants frappent un coup alternativement, et
répètent l'annonce; sur l'annonce du deuxieme surveillant a1t premier, celui-ci dit
(si toutefois personne ne réclame la parole) :

VélJél'abl~, le silence règne SUI' l'une et l'autre colonne.

Ensuite le Venérable demande les conclusions du F.', orateur, et fait donner
l'approbation de l'assemblée par une batterie,

Le Vén.', s'adl'esse ensuite au F.', maître dfs cérémonies, et dit:
F.·. maître des cérémonies, veuillez vous informer s'il n'y a pas"{}e FF.·, vi.

siteurs.

Le maître des cédmonies sort et revient faire son rapport,

LES VISITEURS

Les FF,', visiteurs sont introduits dans la salle d'attente, où ils doivent ins.

crire, sur le livre appelé Registre de présence, leurs noms, prénoms, leurs grades

et le titre des LogeS auxquelles ils appartiennent. Avant d'introduire un visiteur

dans le temple, le Vénérable fait remettre ::ion cet·tificat à l'omteul', pour le vérifier,

et il envoie le grand expert dans le parvis pOUl' le tuiler; après cet examen, le
maître des cérémonies est invité à l'introduire, en désignant son degré maçonni­
que, afin qu'il en reçoive les hO:lneurs prescrits par les staluts.

Il donne en entrant dans le temple, au F,', couvreur, soit le mot de passe,

soit le mot de semestre (suivant le rite): il est conduit à la place qui lui est
destinée.

Quand cet examen est tel'miné, le Vén.', frappe un coup, et dit:
Debout et à l'ordre, mes FF,·,
A ce moment, le maUre des cérémonies introduit les FF.·. visiteurs.
Lorsque les visiteurs sont des hauts dignitaires de l'ordre, le Vén.·. dit :
cc Ouvrez-vous en leur présence, portiques de notre temple! Orient vénéré, jette

tes plus éclatantes splendeur,;! Que les étoiles, en I1ombrf' sacré et dans un ordre

my,tique, se rendent à leur rencuntre; que l'harmonie c('li'bre leur venue; que

l'étendard déroule devant eux ses plis glorieux, et que nos illustres FF.·. péuè­

trent dans le sanctuaire ùe la vérité, environnés des suprêmes honneurs dus à
leur éminente dignité! ... )}

F.·. maître des cérémonies, conduisez les très-chers FF.·, visiteurs aux places

qui leur sont desLi~ées, Eu place, mes FF,·. (Voir les Statuts généraux, honneurs
maçonniques),

RÉCEPTION

Lrosqu'il y a réception, le Vén.·. dit:
F.·, grand expert, allez vous assurer si le pro[ame est arrivé dans le sanctnaire

de la mort.
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Le G.", expert sort et revient {aire son rapport; s'i[ est affirmatif, le Yén.". dit :

Hetournez aupr($ du profane, assurez-vous de sa personne, faites en sorte
qu'il ne puisse rien enlendre de ee qui se pas,;e parmi nOliS, ct attendez pr('s rie

lui les ordres de l'atelier pour le sonmettre aux épreuves ou l'écarter tout il fait de

ces lieux.
Le G.', expert sort,

Dès que cet ordre est exécuté, le Yén.·, 1"eprend:
Mes trl's ·chers FF,'" les renseignements qui nous sont parvenus sur le pro­

fane N.·. lui ayant été favorables ainsi que les conclusions du F.'. orutrl1l', l'ordre

du jour indique sa réccption. Êtes-vous d'avis qu'il y soit procédé '1

Si les FF.·, de l'At.', se prononcent pour l'rt[/irmath'e (il,~ doivent to~s lever la

main pOlir marquer lwr approbation), le VCh,·. ajoute:
Nous allons avant tout recevoir le sermrnt du F.·, qui a présenté le profane.
(( Aussitôt la proposition {aite il la Loge d'un lJro{ane. le secretaire affichera sur

le tableau il ce destiné, les nom, prenoms, pro(c.m'on, demeure, âge et lieu de

naissance du candidat,. il la tenue slliumte, le Vén.·. consultera les FP.·. sur l'ad­

mission ou le rejet du pro{ane,. aplt~s les éclaircissements convenables, il (era cir­

culer le scrutin. lequel sera toujours secret..

)) Si le scrutin lui cst (m'orab!c, le Yin.', invitcra 1(' F.·. proposant cl. accom­

pagner le candidat che::; le F,'. trésorier, lJOlir acquitter I('s droits de réception, fit

à la tenue suivante, il sera adllli,~ ml.1: épreuves. ))

Debout et il l'ordre, mes FF.·.
Tous le,~ FF.·. $(' ft\vent.

La main gauche appllYù sur le livre sacré ,ze la loi f'l sur le glui/'{', symbole tic
l'honneur, le P,·. proposant prononce la formule sllivrrnte:

Ala gloire du Subl.·. Are.'. des mondes, en présrl1ce des ('c!atant('s lumièl'('s de
celte r('spectable Loge, je .i1J1't~ sur le li\Tp sacn: de la loi pt S11I' le glain~ symbole

de l'honneur, que le néophyte que je présrnte il l'initiation l'st dig-nc de ('ptle
faveur, et je réponds de lui.

Le Yén. '. répond "

Je l'l'fois votre serment an nom de l'ordre; allez, mon tr('s-l'hrl' F,'" ('1. 'lUI' le
Dieu de paix demeure ()tel'nellement ayee yous.

F,'. couvreur, allez auprès du pt'orane ct faites rentl'el' le F,'. e:I:I)('l't.
Ce dernier étant entré, le l't'n,'. lui dit :

Mon F.·., c'est il vous qu'est confi0c l'importante mission dr soumettre le IlI;O­
phyte aux ('preuvcs physiques, de le diriger dans les voyages emlJ!('matiques, <>t

c1~ le fnire passer par ll's éléments qu'il doit tra\'Crser ayant de parvenir il la l'orle

du templp de la vérité; faites-lui avant tout fairc les l'éponses aux trois questions

que je confie il yotre sagessc; alIrz, mon F,·., et que le Subl.·. Are.'. des mondes
liait a\'cc yous.

Le P.'. e.rpert sort, ct rentrant un instont apris, il apporte la rr:pollse alliE trois
questions, !fS bUou,J: ('t !cs métau,1: qlli Cfaient ('11 la possession du nr:ophyte"

Le lin.'. communique il l'At.', tes }'(;ponscs qui ont éU Irrites att:r; tl'ois qllcstion~

sllil·ante.~ :

6
~--.------- ----- ------

.........-.."""...._.. ,"'-._._._--_... "--.......-._--~ --_. --"- ----
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ÉPREUVES

l,.e Question. - Qu'est-ce (iue ['homme doit penser ill't~gard de la cau!le Fre-

mière'?
2- Question. - QIl'cst-cc qne i'hommc sc doit illui·même?
3e Question. - Qlll' doit-il il scs scmhlabll's?
Si les r.'ponse:; sont s((lis(({is((lIte.~, lc Ilin,·. dit:
lletomnez IH"'S du nlool,hytc, lir(~z-[e dn sein de la terre ct des ombres de la

nuit, IiYrcz-le an F.·. terrible, <[IIi lni fera faire le prcmir:r yoyagc.
Le F.·. expert remplit les ordres (/u' ii vient di' n'ca'oir, et demande au candidat

s'il est 100(jollrs dan,~ l'intention d'ef/'c rc~·lt Fral/c-Jlaçoll, s'il se sfnt le courage
de supporter les éjil'!!UicS lIuxljuel/es il doit être {im'd, SUI' sa réponse (,,(fil'­

mative, celui-ci est livré au F.·. terribLe qui le lie d'une chaîne de fer, symbole des

i1 préjugés.

La Jfru;onnerie, admettant les hommes de fOl/s IfS ]JaIfS et de loutes les religions,
vous ne (cre::, jm)wi,~ de Ijllestions Ijlli lJ1lÏssell 1blessa les croyances ni du néophy te,

ni de ['auditoire.
Tl faut Ifue le réripiplIIlaire rmprrfe la ]Jlus 1(wte opiniùnde notre sublime ins­

titlltion et du VI;ril'uble qui Lui 'll/l'a donné la IlI/lIil;1'I'.
Vous fere::. pcu. r!'épreul:i's pltl/SÙ/lléS, l'I/(;S Ollt trop d'ineonl)(!nients: le pl'rmier

est rIe nuire ù la yraeité dcs réceptions, le s(J('owl de ne point taire connaitrl! le
mérite du rric/jrienduire; VOliS 10/JUS en tiendre::. autant qlle possible à celles que nous

donnons ici et all,x éprP,lIvcs moralcs.

PREMIEr.. VOYAGE

Le F.', terrible ouvre le cabinet noir, place le bandeau sur les yeux du candi­

dat et il lui dit:
Pendant le vuyage périllcnx. qne tn vas entreprendre, n'ouhlie pas que l'obstacle

est l'éprcuve où se gagne le triomphe,
Ensuite, il lui lài! fuire en silencc le premier voyege dans la région de l'air.
Lc néophyte doit rencontrer mille obstuclcs dans sa l1wrchc, le chcmin qu'on

lui j'ait parcourir doit dire inéglii; arrivI; ft la porle d16 }Jarl'is du tcm pIe, le F.·.
{(rrible frappe tin seul COllp, et la porle s'ow:re avcc yrmul tracas; le l'.'. grand

eJ::pcrt lui dit :
Ar:6I", model amheienx, qui, sans êtr,; pnrilié, ose pénétl'Ci' jusqu'ici; ap-

prcnds que tu ne [J8tiX ellti'Cl' (lu!;., ie lemph de ;;, vé iL(~ que par la mort, Persis­
tes-ln, en lHÔSCI:CC de ·cttc dt~LL_L':.d;o;l, Ù (~Ll'l~ 1l!il~ô '1 nos nlY:-ît;~_:I'CS 'l CUllSCllS,,·tu

Ù (iuiltci' cette vic p'cille de Livvlités, ct ;\ l'l'Illidil' les dl'YoilS (iui te SCl'Ont

imposés 't
n.·. Le llloophyte dit: .l'uspile ;\ la sLigesse, et je consens à tout pour être

initi6.
Ici le lléoph?J te entre lial1S III )'f!g ionde l'a iT, (('u milieu de la j'oîldre et dcs éclairs;

à t'oraye le plas élJOllvWltable wecède le calme te plus pro/,J1ld.

----------------'!!;

i



Le F.·. G.·. expert lui dit: Tu es sorti vainquem Je cet él(;ment; mais songe

que pour arriver à la vie dlll'int.dligenee, il faut. sonder sans terreur les mystères
de la mort physique La purification mat.6rielle qll(~ t.u VillllS de snbit, n'a aucune

valeur à nos yeux, si ton âmll n'ste souillée pal' Jes pensées impmes, si ta
vie n'a pas été chaste, et tes nctions toujours guidées pal' les conseils de la

llagllsse. Cconnais-tu l'art de diriger le,; passions?
R.·. POlll' <!iriget· nos passions vers le bien, il faut que notre âme le sente, quo

notre esprit le connaisse, que noIre cœlll' l'airlle, et que notre corps nit la force et

le pouvoir de le faire. Nous avons ce pouvoir di~s (lue nous en avons la volonté

ferme.
D.·. Livré ,\ une méditation profonde, en face d'objets lugubres, tu as dû réflé­

chir à la vanité des choses de ce monde pC'rissable, tu as salis doute compri~ aussi
par cette alli':gorie que pOll!' enll'er dans uotre sublime institution, il fallait dé­
pouiller le vieil homme, mourir au vice pOUl' renaître li la vertu?

R.·, Oui.

D.·, Que pcnses-tu dc l'obscurité dans laquelle tu es plongé? des métaux dont

tu as élé dépouillé et de la chaine de métal qui tc lie't
R.·. Je pense que le bandeau qui couvre mes yeux marquc les ténèbres de

l'ignorance dans laquelle vit tout homme sans instruction; les métaux étant l'em­

blème des vices, il faut y renoncer pour dcvenir meilleur, et la chaîne doit être le

symbolc des préjugés de œ monde.

D.·. Consens-tu ù continucr ta routc't

R.·. Je le désire.
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DEUXIÈAlE VOYAGE

Le F.·, tetTible s'empare de nouveau du néophyte, il le con(l1ût par mille dé·

tours dans une chambre ornée d'llne draperie noire parsemée d'étoiles et de larmes

blanches .. elle est éclairée seulement par wU' lampe antique; le l'énérable est placé
ct l'orient, les 1"1".'. llrésenls {arment dwx colonnes, l'une if, droile, l'al~tre à gau­

che; nul n'est rc,'êtu de son décor moçonnirjue.

Lors!jue le néophyte est arrivé, le F.·. terrible /i'apllc tin seul coup, et la IJorte

s'ouvre avec un bruit épouvantable; aussür)t le récipiendaire traverse lin reservoir

d'eau dans lequel il laisse tomber la chaine des ]JJ'(jugés, et le Yénérable lui dit:

La marchc péniblc quc tu as accomplie ligure les embarras qu'{oprollvc l'homme

dans l'ùgc mùr et jusqu'ù la fiu dc sa cal'ril're; le bruit d'armes que tu as entendu

t'indique quc lu dois chercher;'t acqu("j·j[' la force morale qui t'est nécessairc pour

figurcr dignement dans lc combat que les hommes vel'tueux ct éclairés doivent

Soutenir, pour vaincrc les vices et les passions qui dC'gradcnll'espèce humaine;

l'eau t'indique que l'homme qui veut enl['e[' parmi 1I0US doit sc purifier dc ses

mauvais penchant,; : cette purification date <le la plus haute antiquité, clic est

l'origine de l'ealllustraic elIez les Grecs.

Le F.·. tl'rrilJ!e le conduit dans lln~ c1v[)nbr~ noire; il lui retirt' le bflnd~au

qui Couvre ses yeu.T, et le Vénémble lui dit:
-.,,~ _~'-.c
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Considl'ro rncoro llIW fois les embll'mes de la mort qne tn vois en cc lien, ct
sonviens-toi flue tu dois toujonrs vivre de manière ù pouvoir monrir à ellîllflle

instant, sans t'o'e tonrmenté pal' quelqne reméh,~;:;. Cet emhll'mc (Ic coq) tr pres­
crit la vigilnnCf' Pl t'rngage il veillrr S:1I1S crsst' snI' toi, afin cl'éviter toute action

mauvaise; co symbolo (le sablier) est l'image du temps flni s'éconle HW'C rapiditt:,
Profito tonjonrs du temps présent, et n'attends jamais lorsfluc tu as l'occasioll de
faire le hien ...

n". Écoute, réponds-moi. Quelle est la plus utile ct la pIns nécessaire de toutes
les connaissances?

n.·. C'est la connaissance de soi-même; c'est ell(~ qui apprend.\ l'homme il dt\­
velopper, il perfectionner toute sa natnre, à former son corps ct son .tme, à sentir
sa dignité et à ennoblir tout son arc.

Le F.·. terrible lui 1'r'met un maillet et lui {ait fi'apper 1tn coup sur la pierre
brute. Le Ydnérable lui dit:

Cette pierre brute est l'embll'me de ton .îme, susceptible de bonnes on de
mauvaises impressions; elle est également le symbole de l'âge pt'imitif de
l'homme.

Les pl'emiers sacrifi,'es, qne la Bible et les t1'adilions font remonter ponr ainsi
dire .\ la création, se firent sur df's pierres Hmoncel(~es, qni ronsaerl'rcnt snr des 1·
h'luts lieux quelque grnnll sOl1\'f'nil'. 1

Ces premiers autels, nommt:s be/hel, s't'~levl'rent clans la Chaldée, dans la Judée 1

ct l'I~gypte; ils étaient formt:s de trois pierres brutes, disposées cn forme de table
triangulaire; l'origine de ('ctte pierre est donc ùe la plus haute antiquité.

Le l'.', terrible lui remet le bandean sur les yeu:)', et il llit :
Le néophyte a accompli son deuxième voyage, il a traversé l'éh:ment de l'eau,

il en est sorti pUl'ifié, et il persiste ùans sa résolution.
D.·. Le Yén.·. dit: Puisqu'il persiste dans sa résolution, veuillez, F.'. expert, lui

faire laire le troisi;'me myage, afin qu'il achève sa plll'ilication; vous l'abandon­
nerez ensuite ù lui ..même, afin qne le Sublime Architeete des mondes le condnise,
et que sa volonté s·aecomplisse.

Tn ()J slf~ME V(HA Ir E

Le F.·. ~xJil'J't !'mIJ/ùne le néophyte et va lui fàire e:récuter le troisii'me 1'01/"(11'.

Pendant ee VOI/ar/e, le candidat parcourt la région llu (eu; quand il en est sorti,
le /;'.'. grand expert lui dit :

Puissent les flammes dont tu as été f'nvil'Onné, éveiller dans ton :îmeles senti­
ments de gratitude et de v(;nl:ration que tn clais .1 n::trc suprême! Puissent-elles
allumer dans ton C(f'11J' l'amtllll" PO\1l' la vertu ct pOlll' tes sem blahlcs! Conserve
toujours dans ton esprit cette mm'ale sublime, commune à toutes les nations: Ne
fais point ù autrui cc que tn ne v011l1rais pas qu'on te fit.

Tu es sorti yainr]lwnr des (M'ments, je t'abandonne il toi-ml~me; po\ll'suis seul
ta route, et si tu en as le t'ollrage, Dien tl' conduira, je l'espi're, où tu dois arriyer
ponr recevoir la !nmi':'re.
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Là, on laisse le recipiendaire se diriger seul un instant; il doit ctre près de al

porte du temple où sont deux FF.'. armes de ri laives,. l'un d'eux lui dit:

Où vas-tu? as-tu rempli lcs conditions cxigées pour être admis parmi nous '?

Après sa reponse, l'autre 1'.', lui dit :

Sais-tu quc pOUl' entrcr dans notre ol'l!r'c, il faut être lié par un serment ter­

rible, 'lui est pour nous un garant de ta discrétion? Cc sermcnt ne blessc ni

l'oUéissant.:C lluC tu Jois aux lois Je ton pays, IIi ta croyance rcligieuse, ni

l'honneur.

En voici lcs principaux poiuts :

1° Un silellce absolu sur tout cc que tu entellilms, vcrras ct apprcndras parmi

nous;

20 L'obligation de pratiquer lcs vcrtus qui émanent de la divinité, de com­
battrc les passions qui désl1onol'cnt l'homme ct le dégmdent, de secourir les

hommes tcs FF,·., dùt-il t'Cil coLltCl' ta fortunc et ta vie, et de donner l'exemple

de l'obéissance aux lois de tOIl pays;

30 Eul1u, de te couforl11er ct J'obéir aux statuts géuéraux de J'ordre, aiusi

qu'aux ri'glcments particc.licl'f; de cette respectable Loge.

Conscns-tu à prêtcr ce scrlllcnt?

IL'. Oui.

Puisque tu consens, jc vais demander pour toi la favcur d'entrcr dans le temple;

mais réllédJÏs auparuvuut, ear une fois quc tu y auras pénétré, il n'est plus de

retoUl' pour toi.

Après sa reponse, le F.·. (J.'. expert lait /rapper par le neophyte deux grands

coup;; irregulier;; Il la porte du temple; le deux'ième surveillant dit:
D.". F.·. prcmier sl1I'veillant, on frappe il'l'égulièremcnt il la porte Ju templo.

Le premier surveillant re/Jèle l'({nJlOll"~ au Ven.'" qui réLJ(Jnd :
Yoyez, IIlOU F.·., lplel cst lc mortel assez audacieux pOUl' oscr vcuir troublcl'

lias mystèt'L:s.

Le F.·. terriute répond:

C'est uu homme lilJr0 el de bOl1lw llIl.Curs, qui désil'C être l'~~~u Mat,;oll.

Le lù.", dit:

JklllalllJL:z-lui sou llOlll, SOlI ùge, suu élat civil, et sic'cst IJieu sa volollLé, J'être
1'1.:\'11 ;'1<11.'011.

Un e.L'r!cuie cet ordre; aLJrès sa réponse, le Ven.'. dit:

llcmanllezlui COllllllent il est parvellu jusqu'au punis Je t:c temple, illi\ct:Cs­
siLle aux profanes.

Le F.·. terriMe lui jàit celte question, Ù laljuelle le l'.'. c.lpcrlrél'ond :

Il a renoncé au siècle, il a pénép'é dans le sein de la tCITe et dans le séjour de

la mort, il a parcouru tous los sentiers de la vic; et, ayant été pUl'ifié par l'air,

l'eau ct le feu, il eu est sorti délivré dcs liolls des prt'jugés ct des souilllll'es
du vice.

Le Fén.'. dit:

Accordez-lui l'entrée du temple. Debout, mes FF.·., et il l'urdre.

Lorsljue le neophyte est entré, on re/erme la porte avec bruit :
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Le Fén,'. dit :

En place, mes FF.·,

Le F.·. des cérémonies {ail asseoir le récipiendaire au milieu du templt, et l~

Yén,·. s'adressant li lui, s'eJ.'[Ji'illle ainsi:

Je dois yom; faire connaître qne le premiel' pl'illcipe d'un Frane-Mn(:on est de

croire en Dien et de l'adorer; son étude est de s'attacher à distingner le sacré du
profane et la lllmii~re des t('n~bres.

R.·. C'est ma conviction.
D.·. Cette croyallce faît honneur il yolre cœut' ct à votre l~aison, elle faît la b,lse

de la vraie philosophie, ct si quelques hommes doutent de l'existence de Dieu,
c'est qu'ils craignent sa justice.

D.·. Quelle idée aviez-vons de notre société avant de vous y présenter, et quel
est le motifqui vous a fait d(~sirel' d'y être admis?

P. ... J'ai toujours pensé que la Frane-:\Jaçollllerie était ulle société toute
philanth!'Opiyue, et que parmî les vertus qu'elle enseigne on doit placer au
premier rang l'abnégation de soi-même et le dévouement au bien-être de
l'ilumanité.

D.·, Yous êtes dans le vraî, cette institution remonte il la plus haute antiquité,

ses dogmes reposent sut' les principes de la fratel'llité; sa mission, c'est l'étude

de la sagesse, qui sert ù discerner la vérité, c'est l'œuvre bienfaisante du dévelop­
pement de la raison et de l'intelligence, c'est le culte des qualités du cœur humain
et la répression de tous les vices.

Le Vénémble interroge le néophyte S1ll' les questions qu'on lui fi ]Josées dans

le cabinet noir, dans le cas où elles ne seraient [Jas il la satisfaction de l'atelier.

L'idée qu'on se forme de nous dans le monde est fausse, on nous a représentés
comme réunis par des motifs vagues ct ridicules; on nous dit ennemis de la
société, et vous trouverez pal'mi nous les amis les plus ardents; on nous a peints
comme une société sans principes religieux, et la morale religieuse est le fonde­
ment de notre Ordre. Si nous admettons parmi nous l'honnête homme de tous les
cultes, c'esl qu'il ne nous appartient pas de scruter les consciences, ct que flOUS

pen~olJs (lue l'encens de la vertu est agl'érlble il Dieu. de quelque mani~re qu'il
soit offert; la tol()rancc que nous professons n'est point le r(~sullat de l'atl)()isme

ou de l'impiété, mais seulement celui de J'jndulgence et de la philosopliie. Enfin,
on nous a représentés comme une société de gastronomes; vous allcz connaÎtl'e la
boisson qui sert il flOS l'epas.

Le F.·. des eérémonie~; lw: dunne le '1'({se Il'wllcrlwllc.

Celte coupe esl emblématique: l'ainerlullie de cc breuvage symbolise la dilli­
cuité qu'oll a Ile quilter les mauvaises lIabilndes qu'on a conlractt"es; suivez avec

eOllr'lgc le chemin de la verlu, ct ne vous laissez jamais relJlllel' P,lI' les contra­

riété:» qne les passions pourront vous opposer.

n.'. Yons promettez 1l'C't1'ü bienfaisant, Haî, ct d'obéir strictement il la loi

1I1Orale '!

H,·.Olli,jelejure.1

1
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D.·. Vous promettez d'éviter tonte querelle, de vous défendre de l'intempérance

et des excès?
R,·. Je le promets.
D.·, Vous promettez d'Ure circonspcel dal\s YOS mœurs et votre conduite,

affable envers les hommes, vos FI".·., de cultivet' toutes les vertus et de propager

la science et la vraie lumière?
n.·. Je le jure.
Le l'én,·. s'adressant à l'At.'" dit:
N'est-il aucun de vous, mes F1".·., qui s'oppose à la réception du néophyte N...?

Silence général.
Ce silence (au néuz;/t!Jle) vous prouve l'intérêt que vous avez inspiré aux FI".·.

qui veulent bien, l'OUI' VOUg, abréger la durée des épreuves,
l''.". M.'. des cérémonies, conduisez le néophyte à l'autel pour qu'il y prêle

son serment.
Il e:recute cet ordrt.
Mes 1"1"•. ", debout et ~l l'ordre, glaive en main.
Ensuite le Vén.·. s'adressant au néuphyte, il dit:
COllsent6z-VoU8 à prêter le serment qu'on vous a lu avant d'entrer dans ce

lieu?
D'après sa réponse affirmative, le 1'écipiendaire prête le serment.

SEnMENT

Je jure, en présence du Sublime Architecte des mondes et de cette respectable
assemblée, sur le livre sacré de la loi et sur le glaive, symbole de l'honneur, de
ne jamais r(~véler, à qui qne ee soit, allcnll dcs mystères de la Franc-Maçonnerie,
qui vont m'être confiés. Je promets d'aimcr lI1es 1'1<'.' " de les aider et secouri,'
selon mes facultés ct au péril de ma vie. Je l'l'omets de donner l'exemple de
l'obéissance aux lois Je mon pays et de la pratique des vertus, de travaille,' cons­
tamment il perfectionne,' mon être et il vaincre mes passions. Je promets enfin

de me conformer et d'obéir aux statuts et n"glanents de l'Ordre.

Le récipielldaire, la main droite SUI' le livre sacré de la loi et la pointe d'un
compas sur le cœur, répète après le Yén.·. le serment. EnsU/:te le fén.·. lui
dit:

Que le Toul-Puissant VOlIS soit en aide.

Le maUre des cérélnunies (ail deiicel/(/l'e an 1u:ojJh!Jte les trois marches de.
l'autel et le pluce an milieu du temple; les 1;1".'. sont devout ct à l'ordre, le
glaive en main dirigé vers le néophyte; alors le l'én.". dl:t:

D, ". Que demandes-tu '?
IL'. La lumi("re.
Le V(!II,·. frappe un COli}) (lt~ maillet, (}1/(' les Sl/l'l'eillanls '/'(ip(\t('nt, et dit:

Yous L'Les d;lIlS il's k'n:'hj'(''', .il' VOliS t!ulllle la 1IIIIli:'re.

On lui ûte SOli fJuwleau, et ri l'illstlllll, l"onWII~ 11Il1/ouvlIle, cuI/III/l' 11I/e ul/dm',

comme une vapew', tout a disparu, un éclair brille dllvant lui, tl'ois cassolette..;

1

1
1

Il
1.
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de purj'IlIlIS urûlwt devant l"atttcl, le temple est resplendissant de lumière, le
Vén.·. dit:

Ne craignez rien des armes qui sont tournées contre vous, elles ne menacent

que les parjures; mais elles sont prêtes à voler ù votre défense, si vous avez besoin

Je ce secours,

Les FI', '. alors quittent leurs glaives, le -Vén,', dit:
F.', maître des cérémonies, conduisez le nouveau F.·. à l'autel, pOLU' que, libre

de tous ses sens, il conlirme son sermeut.

Le néophyte 'réitère son obligatiun.
Alors le Vén.·. lui pose la pointe de son glaive sur la tète, et dit:
A la gloire du Sublime Architecte des mondes, au nom ct sous les auspices

de... , en ':el'1u des pouvoirs qui m'out été confiés, je vous cI'ée ct cotlstituc ap­
prenti ~la(,:on et membre de la Resp,', Luge de...

Le néuphyte redescend de l'autel, et le F.'. M.'. des cérélllonies le cOluluit ù

la droite dIt Vén.·., qui lui dit:
En signe d'adoption, je vous revêts d'un vêtement sacré (il lui attache le

tablier) que nous portons tous; il estl'emLlème du travail, et il vous donne Je droit

de vous asseoil' parmi 1I0US; vous ne devez jamais vous présente!' dans le temple

sans en être revêtu.

Il lui donne des gants blancs.
Ne souillez jamais la blancheUl' de ces gauts, en trempant vos mains dans les

eaux bourbeuses du vice.
Mon F,·., c'est là désormais le seul titre que vous recevrez et que vous donnerez

en Loge; nous avons, pour nous reconnaître, des signes, des paroles et des

attouchements.

Il lui donne l"instruction complète du premier degré.
La Maçonnerie est connue dans tout l'univers; quoiqu'elle soit divisée en

plusieurs rites, les principes sont partout les mêmes, et vous devez les mêmes

sentiments d'amitié à tous les 1\1a(:ons, quel que soit le rite auquel ils appar­

tiennent,

Le Vén.'. l'embrasse pal' truis (ois, et lui dit:
Allez maitltenant vous faire reconnaître à l'occident; prenez place mes 1"1",'.

Le F.'. rna/tre des céJ'éJ)lonies le conduit ù l'occident pour rendre les signe,
paroles ct aUot/chemen t. Après fjLt'ils ont été rendlls, le F.·. G.·. expert dit au

dellxième sw'veillaut :
F.·, deuxième sUl'Ycillaut, les signe, paroles et attouchement ont été fidèlement

rendus pal' le F.', nouvel initiû.

Les deux surveillants 1'épètent successivement l'annonce,
Alors le Yén, '" après avoir {rappé lm COllP qlli est répété [KU' les del/:r

sw'ceillaltls, pl'oclul/w COI/IIIIC !juit le II011CL'((Il F.·. en fjuolitr; fl'uIl/l/'l'lIt;,

l'l dit:
1 \
1 :_,--------------- - ----------------­
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Pr,OCLAMATlON

A la gloire du Suhlime Architecte des 'mondes et sous les auspices du .. " je

proclame dès li présent, rt pour toujOUl'S, membre de cette Resp,', Loge, le
T,', Ch.', 1",', (nom eL prénoms) au grade d'apprenti )ln,.,on, et vuus êtes invités,

mes FF,'., à le reconnaÎtre en wùite qualité et li lui prêler aide et protection au

besoin,
Après la proclamation, le l'éll,' ,j'rappe lln COllp et dit:
FF,', premier et deuxième sUl'veillants, invitez les FF,', qui se trOll\'ent sur vos

colonnes à se joindre à moi pour nous féliciter de l'heureuse acquisition que
l'Ordre et la Loge viennent de faire d'un nouvcau F,', ct d'ùn nouvel ami.

Les sllrveillants répètent l'annonce; cJI:)uile, le l'én,', dit .­
Amui, mes 1"F,',

On j'ait avcc le Vén,', le signc el la uatterie du }lre/Jlier degré,
Le nouvelin'ilié répond:

Il 1Il.', Vén,', et T,'. Ch,'. 1"1".'"

Si je ne consultais que mes forccs, je sc l'ais décidé li gardcl' Jc silence; mais

comme ici nous combattons l'amour-propre et les préjugés, je pense que je dois

faire preuve de bonne volonté, persuadé que votro indulgence Ile me fail­

lira pas,

1) En venant parmi "UUS, je cruis qU(~ le but de la Ma(;onnerie est J'aplanil' le

chemin de la vertu, d'établir un réserlu da fraternité humaine, et de remédier au

vice de notl'c organisation sociale; en efl'et, depuis mon entl'ée dans ce temple
auguste, je vois Ilue c'est il l'cHe glorieuse fin qlle tendent tous vos effurts; ici
nous voyons les in{:galit.és sociales disparaître, les l\Ia(;OllS l'ormel' un faisceau

indivisible, marchel' sous la ml~lIle ballllil:re avec une seule différence, celle que

donnent le zèle ct la vertu qui son t accessibles il tout le monde; en un mot, mes

FF.'" c'est dans les temples ll1a~'Ollllillues (Ill') l'on voit consacré sans a1tél'ation

ce divin principe de l'égalité hllmailH:; cl'tte tùclle est grande ct belle; die exige

une vic tout enti0re de ::;acrificcs et de tI'a \,lllX ; aussi est-ce pOUl' nous l'apprendre

que le Vénérable nous présente le tablicl' dc l'ouvl'icr,

)) La Maçonnerie l'ut solennelle et utile dans tous les temlls, mes FF,'., mais c'est

surtout aujourd'hui que son utilité sc fait sentir, dans ces temps mauvais, dans

ce siècle de scepticisme où les méchants sont devenus honnêtes hommes à force

de sophismes, où le vent de l'égoïsme a desséché tous les cœurs, C'est alors que

la Maçonnerie paraît belle et vierge de tout contact impur, dans ces pas:;ages de

calamités; c'est parmi nous que les bonnes traditions se conacrycnt, et la l\Iaçon­

nerie transmet sain ct sauf son héritage aux génél'Utions qui la suivent; c'est dans

nos temples, je crois, que lu vertu vient sc réfugim'Iorsqll'elle se voit rebutée pal' 1

le l'este des humains, i, l '
)l 1,laintenant, mes 1"1".'" que je Vuus ai fait comprendre comment j'entendais l'

H "'lte ,ublime in"iluliou, 'Iuil me wil p"'mi', en lini,wul celte I",o["'ion de foi, i'

'~ .._._.__.__ .__.._.. . . .__._~ ._i 1
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d'adresser quelques remercîmcnts à notre lll.'. Vén.'" qui dirige les

avec une si IOllahle et si habile per~évérance.

Le F,·. JI,'. des cérémonies se joilh au nouvel initié pOUl' la batterie,
le Fén,', dit cnsl/ite,'

Prenez plaèl', mon F,' " ell t0te de la colonne de septcntrion, méritez par votre

assiduité aux tr;waux et par la pratique des vertns, dont vous vou~ êtes impOsé

l'obligation, de pénétrer plus avant dans nos mystères, et de recevoir les faveur.'
que les Ma~~ons Ile refllsent jamais am: 1"1".'. qni s'en rendent dignes. "

LO)'S'jlte le 1WIlt'ean F.'. (! jlJ'is })lace, le Vén,', dit .'
En place, mes F.·.
Puis il prononcI! l'allo(:lltion â-IIj1J'ès "

» C'est tIans l'antique Egypte (lue les premiers sages, constitués eu corl'0ra.

tions nombreuses, etudièrünt cn commull le grand art d'apprendre à leurs sem- ,

blables Irs Illoyens de goùter ici-bas quelque peu de cette félicité qui nous est {

promise daus lltl moncle meilleur.

J) Ces hommes dévou(;s avaient compris que le but qu'ils se pl'oposaient ne

pouvait être atteint qu'en aecomplissant une tâche bien ariùe et bien rude surtout

à cette époque Je harbarie, c'est-à-ùire en amenant les hommes il se reuùre mû.

ralement solidaires les uns des autres, en gravant dans les cœurs le mot sacré
(ratenu té.

)) L'ordre v,"n,;rô de la Fi'anc ·Maçonnerie date de cette époque, Quelle origine

plus belle, plus digne de cette sublime institution peut-on llii ùonner?

J) Oui, mes FF,'., Je jOllr où il yeut url opprimé à ùdcndre, une larmc il sécher,

un combat à livrer à l'(~goïsme, un martyre à endurer pour la sainte cause de
l'Immanité, ce jOlll'-là vit éclore Ja Franc-Maçonnerie.

J) C'est SUI' les borùs du :\il qu'un célébra d'abord ses mystères; c'est lit que les

premiers néopbytes reçurent lillitiatiun; c'cst de hi qu'ils bC rêpanùircnt ensuite
SUl' les ùeux h,'~mispl](\res.

l) Ces apôtres de la vérité eurent sans doute de gl'ands obstacles il surmonter,

de granùs périls à affronteI'; ils durent être en butte à ùe nombreuses persé­
CUtiOtlb.

» l'lais tous les moyens furent mis en Jlratique pOUl' ée!aircr les esprits, pour

polÎl' les usages, pOUl' adoucir les mœlll's ct amener lcs hommes il l'étal de
sociét,;s policées.

)) Et pourtant, mes 1"F.'" il nous reste encore beflllCollp il faire; mais notre

snge inbtitution est pcrsévéralltc ,h\lIS ses œuvres. Climille JOUI', Ile détachons-llous

pas un fmgllJcllt de l'édil1ce J'iui'lllit,; t[IIO rcnferme le emlll' Jeb mortels, pOUl' le
remplaecr par le germe d'une yc'nu '1

» C'cst il IllIllS de culti\'l'I' le Yflste cknnp de j'intelligcllCO humaine, de jeter les

SeJlWIIce,; c1'une phiIu~upllie hield'"is<llltc, Je montrcl' lal'ollte du bonheur, de prê­

cher les saintes maximes de la frateruitt~.

.

il

il
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D Continuons donc notre louable travail ; que le JlL'Ofane soit heureux par nous;

que l'exemple dt' notre amitié lui inspil'e le d('sir de demander la lumii~re,

D Qu'il vienne prendre part i,U développement des questions qui sont l'ohjet

de nos travaux, qu'il vienne entendre nos paroles de paix, de tolérauce, d'uuion

et de charité.
» Alors il remercia le Sub.·. Arc.'. des mondes de lui avoir ouvert le temple de

la vérité. Et vous, F.·. nouvellement initit;. dl~gagt'z-vous, si VOliS vOlllc,z pour­

suivre glorieusement la cal'l'ière m'i(:,onnillllC, <le toute idôe matôrieile; étudiez les

symboles, purifiez votre ccem, semez pal' le monde ln parole de la sagesse, en­

seignez à vos semblables à s'aimer entre eux et à ramener ceux. qui s'égarent

dans le sentier de la vertu; iustruisez les ignol'ants ct soulagez ceux qui souffrent.

Il Les trois Illmil~l'es placées dans le temple ::;igui(îent la tl'inité, c'est-.'l-dire

création, destruction, régl',n,;ration; le:> sages de LlIILi'lllité l'ont représentée par

le delta, le plus simple et le plus parfait des polygones réguliers. L,'s dcux colon­

nes à l'entrée du temple repré>cntent les deux solstices ct le9 deux hl~misphères,

elles marquent la marche apparente du :>oleil pendant les douze mois de l'année,

symbolisés par les douze travaux d'Hercule. L'iJistoire de Joseph pal'1e des den x

colonnes qui existaient sm le plateau de la Tartal'ie, et SUl' lesllllClIes étaient

gravés, non-seulement les phénoml'nes de l'astl'onomie, mais encore les pl'incipes

de toutes les sciences. Le signe donné il l'apprenti pour le fail'e reconnaltre se

compose de l'(~llllerre, du niveau ct de la perpendiculaire; puur bien en saisir les

sens, il sumt de sc rendre compte de ces outil,; all(\;ol'iqucs : l'attouchement ou

batterie l t-1 signifie les cho,;es créées par un ::;eul Dicu; i-1-'1, le:> trois paroles de

l'Évangile: (l Cherchez, vous trouverez; frappez, il vons sera ouvel'l; demandez,

1 et vous l'ccenez. ) Trois pas sont la m'Hclle, clie a la même signification; tl'Ois

ans sont l'fige d'un initié; du nombre trois dépend la découverte des trois prin­

cipes cbiOli<Iues qui donnent l'animation il tout l'univers: sd, soufre: ct mercure;

des trois règnes de la nature, le végétal, le mil1(~l'<l1 ct l'anim:d, ùmc. esprit et

corps, naissance, exislclJce ct mort; ünfîn, le nombrü trois est chl!z les philoso­

phes le nombrc pal' excellence, il était rél'éré daus l'antiquité conllue l'image de

l'hal'monie pal'raite, l'aI' il tl'uuve des applications sans fin dans la nature ct dans

toutes les sciences.

» T..... , cc inot de passe llésiglle les arts llll'caniques, c'est le nom du premier

Ouvrier qui a su nmllicl'les métaux., les analyser, les combiner, les allier pour les

rendre plus ductiles, c'est lc fils tIc Lameck ct de S,dIa, III Vnlcaia d;;s Grecs; la

fameuse Noémie était sa ::;(l'Ul', clic apprit les femmes il lîlel' la laine, cL les Lrecs

1'0llt adol'l;e sous le nom de Jlhllcrve.

Il La parole sacrée J.... est le nom d'nlle colonne du temple, il est aussi le nom

du troisième fils de Simdon, qui rut père des Jakinitès (des 110mmes justes) ; Jans

la lallgue primiti\e, cll<HIUC nom rendait raison de l'être auquel il s'appliquait :

c'est la t3eilrlka (bil'nf<lisalll'e), III'emil'l' t':Cheloll de l'échelle mystérieuse que les

initiés de Memphis ct. d'Ildinpnlis de";li<.'!lt I1I<llltC\'; dit: cst CII<.'OI'l' le scptii.'llIe

elle demie!' suus le nom d(~ 1ltcuounah; ainsi les sages l'oIlL considérée comme

le commencement el la lln.
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» B... Ce mot signilie fOI'CC, hJauté. La l'tl!Te el la beauté sont la perfection de

tout; la sagesse invente, ct la fOl'ce et la beauté soutiennent.

» Le tablier donné il l'apprenti est le symbole du travail, il IlOUS indique que

IlOUS Llevons constamment tmvailler ù vaincre nos passiolls ct il contribuel' au Lien

général de l'humanité. II

Jeune initié, écoutez-mui.
Enfermé dans Ull lieu sombre, livré ù une llléJllatiun profunde, cu lace

d'objets lugubres, vous avez dù réflédJil' SUI' la vallil('~ dn; chuses de n~ 1ll0ndl~

périssable; vous avez saliS duute cUJlJpris allssi (lue, pat' cellc allégorie, l'ordre

m,ll:onnique vous apprenait que, pOUl' cntrer dans son sein, il f,lllait, dé'Jlouillaut

le vieil homme, muurir au vice pour rcm<Ître il la vertu,

Le bandeau qui couvrait vos yeux est l'embl0Ule des ténèbres où les profanes

sont plongés.
Le soleil éclaire l'univers, C'est il vuus d'imiter cet astre bienfaisant.

La lune adoucit le deuil que les té'nèbl'es de la nuit jettenl sur la tene; elle

guide nos pas tremblants au milieu de l'obscurité, par sa présence elle aurlonce

qu'il n'est point de ténèbres assez épaisses pour dérober le crime à l'!Xlil du

Jéhovah.
Ainsi en est-il de tous nos embii:l1les.

Le compas indique l'e:<..actiwde et la droiturü de nos rrHl'urs.

L'équerre sert il me5urer la jnstice de nos actions,
Le niveau montre que tous les hommes sont éga\l~, l\Iais respecte dans la

société civile les distances établies ou tolérées pal' la loi.

La perpendiculaire démontre la stabilité ùe l'Ordre, t:levé liUl' toutes les

vel'tus.
La truelle nous invite ù cacher les dél'auts de rros l'l'ères. Cn sage a dit: Ci. Ne

» pèse jamais te::; semblables dans un seul bassin, et si celui du mal l'emporte,

» ôtes-en cc <lue la f,tiblcssc humaine y a mis de charge, et (llLC la charité COlll­

» pli~te le poids du bien. Tu réjouiras ainsi l'autouI' de tuute bunt!;. ))

Enfin celle houppe dentelée qui s'entrelace désigne l'union de tous les 1'I'èl'es, et
le secret qui doit encadrer nos mystérieuses cérémonies,

Bien d'autres emblèmes vous seront développés: il n'cil cst pas encore tûmps.
Méditez SUl' UCIaX qu'il vous est dOlll](~ de cutlnaltre aujuurd'hui.

Après cette allocution, la parole est accordée au F.·. orateur.

DISCOURS SUR LA i1IAÇO:'\l'ŒlUE

« l'.'. Cll.'. F.·.,

1) Essayons de nous rendre compte de la Maç,onrreric.

» Quelle est cette institution qui a traversé les ùges sans subir aucuu c1lange­

ment notable? qui a eu pOUl' premiers néophytes ces hommes que la Grèce déifia

lorsqu'elle était ignorante et barbare, et, plus lard, décom du nom de sages? qui,

dans le siècle dernie!', compta au nombre de ses adeptes Vultain" lI81vélius,
Frédérie 11 et Franklin, plus tal'd, Lafayette, et de nos jÜUl'S encore, l'élite de la

ë========================-.:..::"-==~'"----"-'-
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magistrature, des e[lmps, du bal'l'eau, dn eommerec, de la. littérature et des arts?

p Qnelle est done celle institution qui rapprocl1ê t:lI1t de professions rivales,

qui combe sons son nivean les t~'tes les plus superbes, ct fait (Ille les rois enx­

même" obéissent sans m111'mll1'cr il. nn seul coup de maillet, comme po111' confîl'­

mer par nn angnste sulfrage qne la force l'st soumise ù l'intelligence?
, Qnelle est donc, encore nne fois, celte insti tnLion snblime qui, tantôt tolérée,

tantôt pers{'cutée, mais jamais yaiucue, a d'sisle; ù tous los dissolvants ct unit au­

jourd'hui, par le simple nom de F.·., les homrnes de toutes les contrées dn monde,

comme elle les nnissait il ya cinq mille ans? Des rivcs du Nil ,\ celles du Gange,

d'Athènes à Rome, de Home à Paris, ùe cette capitale du monùe civllisé il celles

des trois royaumes lu'enferme l'Océan, etjllsqu'aux plages reculées du continent

auquel Améric a donné son nom, la l\Inçonnerie nnit les hommes par un lien

secret sans demander ù aucun (Illel est son langage, (lllClle est sa couleur, quelle

foi il reçut de ses pères; et tuus ces hommes, étrangers les uns aux autres, se

saluent du nom de frères et sc reconnaissent aux signes, aux attouchements mys­

térieux que la sagesse des prêtres de Memphis, éclairée d'un rayou divin, inventa

pour le bonheur de l'humanité à l'ombre des pyramides.

» 0 mes Fr", ! plus je cherche ct moins je comprends; "esprit se perd dans un

abîme sans fon(l, ou plutôt j'entrevois une lumière qu'il ne nous est pas encore

donné de saisir.

1) Maisil me semhle <[ue je puis, sans in(liscl'étion,soulevet' un coin du voile qui

cache cette lumil're aux profanes et m~~mc aux :\[açons, qui, sc contcntant de ce

titrc,jouissent de sc,,: pl'lirogati\'os sans chol'cher à en COlllwÎtI'e l'cssence.

1) Je vois l'CS mots écrits SUI' l'épho(\ dn grand hil'I'ophilllte : vertu, science.

1) Oui, je ne m'ahuse pas, c'est là la Maçonnerie, c'est là son but: l'amener les

hommes ù la scienœ par la Yertu, ,1 la Yl~rtu pal' la science; et pourCluoi Dieu,

dans Son dernelle sagesse, laissant anx profanes les illusions d'un s,n'oil' incom­

plet ou m('nsongcr, n'aurait-il pas l'Il vouloir fJ.ue le complément de la sciencc sc

trouvât dans la YCI'tu; ennn, qu'il ne fùt pas possible d'arriver à l'uuc sans être

doué de l'autre'? Et par ce mot, vertu, je n'entends pas cette moralité banale que

le vulgail'e préconise, dont la socid(; se contente, mais I}ui n'est le plus souvent

qu'hypocrisie et .;orruption; comme pal' le mot science, je n'cntends pas cette fa­

conde qui s'alimente pal' la mémoire et se puise dans la lecture, mai~ bien cette

connaissance intuitlvc de cc qui est; en sorte que le po('~te latin fJui s'écriait dans

un beau (Wire (\ïrgile) ;

Felix qui poluit rcrurn cognoscere cansas
(Heureux celui qui peut connaître les principes des choses),

écrivait nOll-seulement nn beau \'el'S, mais n;snmait une pens(~e maçonnique.

» Ainsi, Yertu, science, voi[;\ ce qne la :\[aç'onnerie donne II l'cu'\. de ses disci­

ples qui amont le comage dc slli\'l'e la route fJui lem est tl'acée et ne s'al'l't:teront

pas làchement an seuil du temple,

Il Ah! qui lie consacrerait sa vie entière l'om obtenirnne partie, quelque faible

quelle soit, de ce bean lot olTert pat' la Maçonnerie an gel1l'e humain! Ne nous
1

1
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étonnons do ne pins si cette institution a brave les injl1l'es du temps, resisté aUl(

orages, il. la perséeulioll, à lïndiftërencc; elle porte en elle un principe étcrnelde

vitalité.

» Pom nous, mes fF.·., appelés à conconrir au grand œuvre de la régénération

humaine, a conservel' le dépôt des v~rtus et de science, transmis par les premiers·

!\laçons à Irnl's dc»crnd:\lIts, appliquons tontes les facultés de notre esprit, toutes

les forces de IlOtre àme il nous rendre dignes de cette noble tàche (1). »
Aprl's cette al\ocntion, le Vén.·. ordonne de faire cin:nlcl' le sac des proposi.

tions et le tronc de bienfaisanc,'; ensnite il frappe un conp ct dit:

« FF.·. premier ct second surveillants, annoncez sur vos colonnes que si quel.
qnes FF.·. ont des propositions il faire, la parole lem sera aceordée. »

Les sl1I'veiHallts répdent l'annonce, puis le Véll.·. s'adresse aux FF.·. visiteurs

en ces termes:

(( T.·. Ch.'. 1"F.·. visiteurs,

» Il est bien doux, ce nom de FF.·. que les Maçons se donnent entl'e eux; à
quoi serviraient, cn elTet, la sagesse, la science, la connaissance de la vérité, si le

bon!Jeur de l'humanité n'était le but sacré de notre sublime institution? Et com­

ment cc bonheUl' serait· il atteint sallS la bienveillance mutuelle des hommes?
Que serait la société sans la fraternité?

» Votre présence, mes 1"1".'., nous comble de joie; venez clonc souvent parti­
ciper à nos travaux, les éclairer de vos lumières et augmenter d'un anneau la
chaîne symbolique qui unit les vrais Maçons.

A moi, frères, à moi! Par une batterie
Pal' trois fois répétée et vivement nourrie,
Témoignons notre joie, exprimons le bonheur
Que dans ce jour superbe éprouve notre cœur.

Signes, batterie, etc.

Ensuite le F.·. secrétaire donne lecture de l'esquisse' des travaux du jour, le

Vén.', invite les FF,', ù prendre la parole s'ils ont des observations il faire, puis
il procède à la. suspension des travaux.

SUSPENSION DES TRAVAUX

Le V(~n.·. frappe un coup, et dit: Debout et il l'ordre, mes 1"F.·., pOUl' sus-
pendre les travaux.

D.·. l'.'. deuxième surveillan t, (lueHe est votre place en Loge?
R.·. A l'angle de lü colonne de septentrion.
D.·. Pourquoi, mon F.·.?

n.·. Pour veiller au maintien ùe l'ordro e! il la parfaite exécution des travauX.
D.·. Où se tient le premier surYei IJant?

ft.'. A l'angle de la colonne du midi, il l'occident.

D.·. Pourquoi, F.·. premier sUl'veillant '!

(1) M. Chastaing.
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R.·. pour donner le signal de la suspension des travaux.

D.·. Où se tient le Vénérable?

R.·. A l'orient.

D.·. Pourql1üi. mon F.·.?
H.·. Le Vl'n.·. se tient dan;; cette partie pOUL' éclaircI' les travaux de cette Loge.

D.·. F.·. deuxii~n~c surveillant, comhien de temps travaillent les apprentis

Ma<;olls?
n.·. Depuis le milieu dll joli!' jusCJu'au miliell de la uuit.

D.·. Quclle heure est-il, F.·. premier surveillant?

B.'. Il est miuuit, Vén.·.
D.·. Le V(;n.·. dit: Puisqu'il est l'heure de suspendre les travaux, joignez-vous

à moi, mes FI". '., pOUl' Y procéder.
Alors le Vén.·. donne le baiser de paix an 1"... maitrG des cérémonies, \lui le

porte aux. FF.·. premier et d8uxième smveillants, en leur donnant le mut de

semestre; ensuite le Vén.·. descend de l'autel et fait la prière suivante. Tous les

FF.·. sc placent comme il !'OllYerture.
Il Père de l'univers, SOIlrce fécont!e de lumière ct de V{~l'itl;, pll'ins de reconnais­

sance ponr ta bonté infinie, les oll\Tiers de ce temple te r('11Ilent mille actions de

gràce, et rapportent ù toi tout ce qu'ils ont l'ait de hon et d'utile dans cette

journée, où ils onL vu s'aecroitre le nombre de leurs F1".·. Continne Je proü"ger

leurs travaux, dirige-les de plus en plus vers la perl'ection, et fille l'llarrnonie, la

concorJe ct l'union soient à jamais le triple ciment qui les unit. '1

Le Vén.'. remonte ù l'autel, les surveillants vont ù leur place.

Le Vén.·. frappe trois coups; suivant la batterie. les deux. snrveillants le

repèlent, et il dit:
(( A la gloire du Subl.·. Arch.'. des mondes ct sous les auspices de .... les

travaux de la respectable Loge de..... SOlit su;;pent!ns. Hl'lirons-nous Cil paix,

mes FI<'.·., et \[118 l'esprit de Dieu veille il jamais sur vnus. )

Le Vén.·. dit: ( A moi, mes FF.·. )) Tons les F.·. font le signe et la bat..

terie, etc.

LE 1) API LLüN

Volage amant des flcurs, papillon fortunô,

Que ton sort a d'attraits et qu'il me fait envie!

Nullc chaine, hélas! nc tc lie;

Par ton penchant scul cntrainé,

De plaisirs en plaisirs tu proml~nes ta vic;

Tu cours de fleurs en fleurs recueillir l'ambroisie.
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Tantôt du lis naissant tu dérobes l','mail,

Tantôt, malgré son épine cruelle,

Vainqueur de la rose nouvelle,

Til ravis son hrillant corail.

Toutes les fleurs reçoivent tes caresses,

Toutes les fleurs te cèdent leurs riehesses;

Bien différent des mortels malheureux,

Qui souvent ferment la paupière

Sans avoir pu gOÎlter, dans leur longue carrière,

Le moindre des p13isirs, objets de tous leurs vœux,

Il est vrai qu'abus,~ par la flamme inf1IIt\lc,

Tu vas lui confier ton aile,

Et te livrer toi-même à son éclat trompeur;

Mais si la mort interrompt ton bonheur,

Ton Jernier vol au moins l'emporte au devant d'elle;

Tu meurs l'heureux jouet d'une agréable erreur.

Et l'être infortuné que la raison "claire,

Ql1i de cet avantage ose tant se flatter,

Ne tire d'autre fl'Uit de sa triste lumière

Que de prévoir sa fin qu'il ne peut éviter.
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Les ballquets symLoliques sont de la plns haute alltiqnité. Tous les ans, la
statne ù'Ammon étail portée aux contins de l'I::gypte et de l'f:lhiopie; c'était 111
que les lIiérophantrs des deux nations offrnient conjointement un sacrifice et

célébraient le triomphe de la Inmi(~re snI' les t/'Ilôbres pal' nn festin sacré, nommé
pal' les C,'I'CS lI/:/iolr0}J('::; (table dn soleil). " L(~ soleil, rli~H'nt-ils, embellit ct décore

la nature: c'est 'l Illi qne nons devons le fcn de l'imagination, les saillies de l'es­
prit, la snblimit(; cles pensées, la pl'ofondl'ul' dn jugement, tout ce qui carac­
térise l'intelligencc dont l'homme est doUt\ j il est le principc (lu mouvement de
la vie. Il

Le moment choisi pour la c(;lébration (le cette fête indique qnc le soleil, ayant
chassé les ténèbres, se tl'omo alors dans sa pins gmnde splendeur; les sages de
l'antiqnili; ont tOlljOl11'S solennisr; cellp (;poq\w.

I.'a[tl'ntion qu'ils donnaiellt an mOU\'('ment des astres, ;\ leurs variations et aux
efTets '[IIi ('n ré,,"ltellt, Ips a c(lnduits il f<'('ouualtre le!'! perfections de la nature

et à concevoir' dl'!'! id0cs di(!Ill'!' dc la grandrnl' <ln mot('ul' de tontes choses.
Il nc doit rxisl('\' llu'llIw seule l'(~tl' d'Ordl'r, soit ail r("\'ei[ de la nature, soit

lorsqu!' le soiril SI' tT'llIl\'C (\;Ins S;l plll!'! graude sp1enr1rul'; l'al' ("l'st unc anomalip

dl' c(;I(',br'('I' P'u' 1111 h:lIHlllet le n'pos dn la nalllri', c·('st·,'t· dire SOIl d(;l'aillissf'lTIf'Il!,

011 mir'ux ellCOl'e la mort al'p:ll'f'nln dll soll'il. Ellldif's Ir's mythe!'! orientaux, rt.

prineipalellll'ilt c('lni d'Isis (la natllr('\' e1t(,I'cllant SIII' 1('8 bords du :'Iii son ("POli X

Osiris'Ic solci!', lTIis ,'t mort par 'l\'p1ton (II' gl;nie du mai).

Dans)1' bllt de li XCI' l'esprit de J'homme sllr d('s combinaisons mCl'\'eilleuses, il
a failli sc sen'il' d'allt"gol'ie!'! ct de symboles, images agr(;ables qui représentaient

llne morale pure, simple, naturelle, et excitaient en ml'me temps à [a pratique de
la vertu.

L'allégorie adoptr;e pour la fête dont il est ici fJll('stion est I1ne pyramide sllr­

rnolilôc lin soleil j cette l'orIlle, 1J1Ii pl'(~scnte une idée de la perfection, rappelle
aUssi la recherche dc' l'art.

Ali milicn de "Or'ient, et au-dessns dn tr'(lnr, l'st un triangle en forme de gloirf', 1 i
RU ceutre (1IH[U('[ brille le nom df'.J '.

Du côll\ dll midi, dan" nn transpar'ent, se 1.1'011\'(' IHl soleil él('\'l~ all-de!'!sl1~

i
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d'un tombeau auprès tluqllel on a placé un oranger chargé tlc fleurs ct de fruits Yerts.

On di,;tingue dans la salle des banquets dilr~l'(:l1t,; embli'me,; relatifs il l'astro­

nomie; sur la table, dcyantle Yl'nél'ablc, est un yase contcnantdes parfums, une

coupe ct. un chandelier à trois branches, uvee l'inscription: Sagesse, Justice,
Bonté.

Il ne doit y ayoir qn"une seule table, disposl'e eu ferù cheyal; les FF.·. et les

83.'. se placent en dehors, exct'pté le maitl'c des cérémonies et le grand expert;
le Vénérable uccupe le milieu de la table) ayant ù ses côtés les olliciers, suivant

leur rang en loge; aux deux extrémités sont les FF.'. premier et deuxième sur­
veillants,

La loge, en banquet, prend particulii·rement le nom (l'atelier; tout cc qui est

posé SUI' 111 table doit dre rangé SHI' des lignes paralll'.lcs; il est des ateliers où

l'on porte cette attention jusqu'il placer des cordons de coulent' pour marquer

les alignements.
La prl~mière ligne, e:l partant de l'intérieur, est pour les bongies, la deuxii'me

est pour les plats, la troisii:me e,;t pOlll' les bouteilles ct les bfltlqnets, la qua­

trième est celle des verres, ct la cinquii:me, enfin, est celle des assiettes. Les

banquets sont bleu ct blanc pOUl' les dames. ct pOUl' les hommes, de couleur

différente.

Les ustensilef. ont drs noms IlHl<:O;lniques; l'Il YOici la nomenclature: la table
se nomme plate-l'orme; la nappC', voile; la seniette, llrapean; le plat, plateau;
l'assiette, tuile; la cnilli:re, truelle; la fourchette, pioche; le couteau, glaive;
la bouteille, balTique; le velTe, canon; les Inmii'l'es, étoiles; les mouchettes,
pinces; le,; chaisps, stalles; les mets en génloral, matériaux; le pain, piPlTe

brutc; le vin, pOllllre forte; l'cau, pondre fnilJ!e; les liqnenrs, pondre fnlmi­

nante; le sel, sable; le poivre, cinll'nt ou sablp j,mile; manger, c'est mastiquer;
boire, c"est tirrr unll canonnée; découper, c'est drgrossir. Ces llom,; ne sont plus

de notre sii'cle; il c,;t tenlps dl: les l'aire dispaJ'aÎlrc de nos rituels'. N'oüblions pas
que la Maçonncl'ie marche ail progri's ct non ù l'absurdité.

Il Ile faut l'as confondre le banqnet de la Loge syc!boliqllc an'c I"Agape (scène

mystique), décrite dans les ritnels des chevaliers Ptose-Croix ct dcs grands élns
chevaliers Kadosch: nons parlons ici dn banquet qni a liC'11 il la [l'te d'Ordrc; ils

se tiennent toujours au premier degré, afin qnc tons les FF.·, ct SS.'. jluis,;cnt y
être admis.

Le joUI' ùe la (Î:te de l'Ordre, la Loge se réunit. dans lc temple) ct. immédiatement
aprè~ la mise en activité dcs tl'aY;lU:i:, i'instililation des omci'l's dignitaires a lieu,
le Vénérablp prète serment entre les mains de l'ex-Yén.' .. de bien et fidèlement
l'eml'Iil' ses fonctions; il reçoit ensuitc le sel'ment des nulres ofilciel's dignitaires,
et pl'llci'de il lent' in,;tallatlon SlliYilnt la l'orme d'usage.

Apri's ecttp eél'émonie, lc F.·, oratelll' Jll'l'sente le compte moral de l'aleliel'
pendant le e0111'S de l"an[](;e maçonniqne.

Un comitl', 1l0mllll~ l'al' la l.oge, établi l'a, fjllelque tcmps avant la l'ète d'Ordre,

des conClllIl'S littérail'es pt plJilosophiqucs; il donncra ù traiter des questions
importantes qui tOl1l'nent Ù la gloirc ct il la pr()spél'itl~ de l'Ol'dre.



Lcs yainqucurs SC1'ont couronnés avcc c(;n.:monie, ct trois prix leur fieront
décernés.

Le prcmier, une médaille d'or;
Le deuxième, une médaille c\'argcpt;
Le troisi(\rr.r, une médaille de bronze.

Lorsqne celte cérémonie est terminée ct les discolll's Jus, le Vénérable frappe
un coup de maillet ct dit;

(1 Les tnml\1X. son t suspendus; je YOUS im:ite, mes FF,'" au bamiuet symboliquc))
Tous les mcmllf'es do la Loge sc rendent ù la salle du banquet, où se trouvent

r,:unis les SS,', .

Les banql\ets sont-ils symboliques ou simplement fraternels? S'ils ne sont 9)l~

fratl'rnels, s'il Il'y <t <tntolll' des tables (Ille des bous vivants cherchant ,l passer
agd!ablement (ji~elqlles liellf(,S , il ne faut pas mêler les choses sacrées aux
profanes; pomqnoi prostitner les insignes maçonn iques en assujétissant les
FF,'. à rn (~tre reYêlus? ponrquoi ces mots: travaux d7l banquet?

De que) droit UII homme, parodiant un pontife, est-il venu appeler les béné­
dictions du ciel SUl' cc qui pouna (on l'n vu quclquefois) devenir' une orgie?
Simple président, ne pouvait.il apporter une sonnette au lieu de cc maillet réYéré,
emblème de l'illtelligence qui commande, ct ce maillet est-il, en ce cas, autre
chose qu'un morcean de oois mis il côU; d'une fourchette?

Les banquets maçonniques sont réellement partie intégrante de cette sublime
institutioll, comme 1',lgape cbez les anciens cheval iers; c'est-il-dire qu'ils ne
doivent ttre qu'un symbole pOUl' rappeler l'homme ,\ son état de faiblesse, il la
reconnaissanœ envers la nature, ù la charité, ù la fl'Uternité et aux vertus qui en
déri\'en t.

N'oublions pas que la ?lInçonnerie est nneitlstitution morale, religieuse, scien­
tifique, comm("morative et symbolifItle; si elle n'était qu'une réunion pncililjue
d'hommes n'aynnt d'autres liens qu'une amitié ct une estime récip:'OllllCS, d'autre
attrait que le p!:lisir sons le sceau du mystl're,,ie ne concevrais pas comment, au
mi lien dn naufrage où le temps engloutit toute r:hose, elle aurait pu sun'ivre il
cet agent infatigable.

1
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MISE El'\ ACTIVITÉ DES TRAVAUX

I
l Lorsque tous les FF. '. ct SS,', sont il lem place, le Vénérable frappe un coup
, de maillet et dit:

« Prenez plnce à cc banquet, oh notre respectable Loge VOllS convie, pour
célébl'er la l'l,te ùe l'Ordre,

Il Puisse ec banquet reSS2l'1'er les liens de la fraternité qui unit les vrais Maçons!
Qu'une douce joie y r,"gne! Il est permis ù l'homme de chercher dans les plaisir~

d(ocents l'oubli des chagrins de la vic; mais, pour que notre gaieté soit sans

remords, souvenons-nous que plusieurs de nos F.', souffrent et gémissent peut­

être an moment même où nOlis nOlis réjouissons, adoucissons leurs maux autant
qu'il est en nons,

1

l~--: ::~:-:-~=--
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L'Elecmosinaire fait circnler la tz(~daka, ensuite le Wn,', dit:

« Que l'ngalité, la concorde, la tcmp()rance, la modl~l'i1tion président il ce festin

comme dans le temple même, car il doit être pour nons un symbole comme nos
autres travaux. maçonniques, 11 ne doit donc pas avoir pour but de satisfaire 11n
appétit grossier ct sensuel; la nOlll'ritnre est l1ù~essaire Ù l'homnH" mais ell()
accuse son inlirmité; elle ne salll'ait donc être pnnr lui un sujet de plaisir. Ce n'cst
pas à vous, mes fF.'., que je recommanderai d'é\"iter smtout le scandale qni
résulte de l'intempérance, cal' l'intempérance ra\"ale atl-dessous de la brute

l'homme (lout~ d'intclligcnef'.
» Qu'un hymne de reconrmissance envers le Sublime Architecte des mondes

sanctifie cette union fraternelle! Prions-le de jNer un regard f;l\"orahle SUI' nous,
prions-le de bénir ces mets, car c'est de lui que nous tenons tons les jOl11'S les i

hiens dt'! la vie et la sant() fJui sert ù les appréeiel'; nous dc\'ous tnul rapporler an

O"rand Jéhovah .•,..,
- Le \"(;n.', frappe un conp Ile m:lillct pt dit:

1:>; VnCATIO:\

l( Debout et ;\ l'orelre, nw~ FF,'. el SS.',
• Maitre Souverain dl' l'innnrnsitl':, IIOII~ 1I0llS prostl'l'IlUlI5 d('vant les loi~

,)ternelles de ta sagesse; lIOUS rendons IJollllllage ;'( la perfectioll dl) tes plans
l;terncls; dirige nos travallX, rends·les confol'fTles ù ta loi, (·c1airt··les (h: ta
lumi(~re divinc, qu'ils n'aient d'antl'c but que la gloire de ton nom, la [ll'osp"'l'ité
de l'Ordre et le bien général de l'humalli[(~.

1) ;\ie;; FF.'., c'est en ;;on lIom que jl: hl;nis ce fe~tit1, }O

Le Vénérable fait cette bénédietion l'II la forme aœoutnmée; il [lrelld f'INli:!'

une coupe, la remplit de vin, boit 'luelques gouttp.s et dit:
(1 Cette coupe est le symbole de la \ il'; elle va ci l'culer, ct 1'1111('1111 de \'OIiS ."

hoira; car nous devons pal'tagel' en frères le viII gr~nél'enx. qll','lle r"nferlllf',
comme nons devons partagel' les biens que la hont(~ divine nons disp,'nse; niais
si, au lieu d'nne boisson agl'éable, cette coupe ,"tait pleine de fiel, nOlis dl'\"riolls

encore l'accepter et y boire avre fl~sigllation. paree que nous serions indignes
partager les biens de lIOS FF,·. si nolis n'étiollS pl'\~ts ;11'al'tagcl' lenrs maux; que
h~ Snblimr: AI't~hiteete des uWlIdes lo1oignr de nous 1:1 l'oupe amère dnllt l'ad\'('rsité

est l'emblème! ... A moi, mes FF. '. 1)

On l'ail!;l Batl,'. et l'Ace.'. d'lisage.
Apr('s la batterie d'usage, le Y'~nél'able prend le chandeliel' ct 1'("\I\l"e en disant:·
Cl Fais, ô Sublime Architecte des mondes, fJ'le ces tmis perfectiolls divines

soient toujonrs préselltes à nos esprits, qU'('lles soient le seul guide df' notre
volonté, afin que nous soyons sages, jusles ct bOlls.

Il QtW l'ohs('nrit(~ (lisparaisse, et fJlle la nail' 1Ilmil'!'f' dissipe Ir:s 1t"lll'bJ'f's
l'erreur comme le soleil dissipe les ombres de 1:1 nuit; que le Sublime Areliitcdc
des mondes COllvrc la terre de ses bienfaits ct J'("pandc sa 1Jr'n("dictiou Slll' t01l1

qlli respire, )l

I.,~ Yt"IlI~r;Jhle frappe un l'Ollp de rrr:ii!t:'l f'I. dit:

----------========
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li Les lt'avaux sont suspendns. II

A la fin du festin, les travaux sont remis cn activité, ct le Vénérable fait porter

les sept santés d'obligation ci'aprl~s:

40 Celle du Souvel'ain de la natiou;
20 Celle du grand-maitl'C, chd de nJrdre;
3" Celle ou Yéru:rable de la Log!';
4" (:"110 cles dellx surveillanls;
:1" Celle des \isitl'nrs, lursqu'il y cn a;

G" Celle des ol'lieiers de Jii. Loge;
i u Enfin, celle de tous les Ma~:ons répandus sur la SUI'face du glohe.
Lorsqn'il y a des F1".'. visiteUl's, le Vénéruble fait précéder la dCl'llicrc santé

d'une allocution,

M,\!'iIÈIŒ DE 'l'IllER LES SANTÉS

Lorsque Il; \énéralde a ordonné de charger ct aligner', et que tout est disposô,

un coup de maillet fait lever tous les 1'1".'.; ils mettent le dmpean SUI' le bras
gauche ct sc tiennent à l'ol'llrc; apl'i~s l'annonec faite de la santé que l'on va tircr',
le Yénérable commande l'exercice cùmme suiL :

c La main droiLe au glaive! lIaut le glaive! Salut du glaive! Passons le glaive
à la main gauche! La main droite aux armes! Haut les armes! En joue! Feu 1(On
boit en trois Lemps,) L'arme au J'epos! En avant les armes! Signalons 1I0S armf;S!
(Tolls les FF.·. décrivent ayec le \CITC, 1';11' li ois fois, 1111 tl'i<lngle, ùont la Lasecsl

sur la poitrine.) Posons nos fil'meS, UII, deux, trois! (Un pOSt· les velTes SUl' la
lable avec le plus d'ensemble possible,) Le glaive à la main droite! Haut le glaive!
SaInt du glaive! Le glaive au l'epos! (L'on l'ail la batterie et l'acclamation d'usage,
les travaux sont sll~pelldus.)

La parole est successiVL'ment accordée aux 1'1".'. el SS.·. qui la J'éclamellt;
aprûs les I)alltès d'obligation, l'orateul' demande la parole ct I)'exprime l'II ce:;
tel'OlCS :

1
=====:===-"~"' ..:

« Mes FF.', ct mes Sll'urs~

II Le Su bl ime Architeete des mondes .IiI, et à sa parole la vic a quverl les sour­

ces éternelles, le filli coule de l'illfini, il' possible l'evi\t l'tJxislCnce, le chaos

enfante l'harmonie, la lumii'l'e inonde !l's abimes de l't~tcnùue et rie leurs bahn­

ciers r0lestes; les sphères Illl'lodil'Llsl's rncsul'!'I:1 allx lllonùcs naissants le tcrllps

dans l'éternité; snI' le globe de la tt'lTe sc déronle un vaste lapis d'émcraudt's,
·ctoil(; ùe lleurs pal'flllnl'l'S, tandis <j11'<It1-dl'SSIiS titi illllllelll'iC l!<lme de sHphir, scmé

d'étoiles Scilllil.alltt~S, s'l~li'y!~ el s'al'l'ondit allx cieux; les poissons nagent dans

l'at mosphi'rc cOndCtlSl"e dl's eaux; les oise,llIx se balalll:elll. d,llli> l'almospl'i're

l:lirérée du lil'lllallJl'llt: le~ 11Ilnill<lllls paissl'Ilt l'Ilel'be "erte, les illsectes bour­

ÙOllnl'lllleul's amOlli'::;: des IllUIlYCllleilts el des bruits n]\'~lt~l'iellx s'él&"cnt de tous
les t'l,j'nu;, de tOlltl'S 'les essences, et yil'ullellt s'nllil' 'dalls un concert sublime,
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dans lIne immortC'lIe symphonie, aux euuleurs, aux aromes, aux "nYeurs et aux

fonnes; l'hommc incomplet, triste et solitaire, prêtc llnc oreille avide il celte Uli­

vertul'c Sans fin du Grand Al'dlitectc de la natnl'e, ù Inquelle il Illt~lera bientot sa

voi:.:: reconnaissant.., et, pour se distraire, il noml1Je d'un nom qn'il invcnte la

1mbstancc, les modes divers ct les l'apports des :1ttl'ih!lts ct des ('u'e;;; Je verbe
créateur contemple son onHage, le tl'llllle bien ct s'appl;luIlit.

Il ~lais l'œnvre créatrice est illlpal'i'aite cnl'UI'l', la kl'I'e NIes eiflnx attendent,

l'hommc soupire: un êtrc manqne ù tUIIS ces ttl'es, ;\ dcnx empires une SOuve­
raine, il l'hommc llnc COml);l!:~ne; unc vie manque ;\ sa vic, une ;'tme manque ù
son ;lme ct il son bonhcur; nnlle Cl'l'atme n'ol!'l'c encore il Oil'Il sa \Inl'laitc im,lge;
nulle pan encorc son cadlct divin n'a dais:';ll une irl'l"pl'oeliahle empreinte de SOl!

auguste lI'inité; l'lnerl'ahic sc' rel'Ill'ille dOlll' [JODl' l'l'SU!lle,' :'011 O'I,\'I'C, pOUl' termi­

nel' pal' une pàornison 1ll:1!jliiliqllt~ Cf~ disCIJlu'S dont les plantes, les H!limaux, les
étoiles, l'homme, surtout. sont ks mots vivants et aniI:1t:s. La. plus belle, la plus
puissante, la plus p,ul',üte dt~s creatures (b Dieu CUIlI'tlntl"'ia l'CCll\'l'f' divi[](', et

Jéhova s'applaudira tl'ois fois.
» Jusqu'ici Dieu n'a fait encore quc vivi!iel' la malii'!'c incrte, l']lomme lui-même

n'est qu'un peu de boue animlic dll ,;ouille étl'l'I1cl; mais il va c\'{~er son c!le\'­

d'œuHe: pour cela, il lui faut de la matii'J'c vivantel (lll'ii !ll:trÎra des quintcs­
cences ct des pel'!ect.ions du tons lc ..; ê[;'l':'; cdesks, .\u."iillll,; d..,s su!JS(;\l1CCS, qllil­

lités choisies de l'esprit ct du la nlilti'\rc, aCCOlIl>eZ dunc il la voix du pl'I'e: l\CCOUI,('Z!

mélodies cl harmonies de la natme, :lZII,' ct Înlllii'i'e dt., c:eu:.:, brisf'S des mel's,
zéphirs des cll.1mps cl des forêts, voix dcs oiseaux, ("dat et l':lriull1s des nc'ms,

formes des fruits cl ùes ::;phèl'es lointaincs, inlL'!ligenl'C de l'homme cl des ,1l]~CS,

bonté, ùouceur, amoUl' ct mis6rico:'de dl) Dieu, ;)l'Coure~ cl l'ormcz la fl'm III l' ! La
femme, complément llc tout cc qui est, couronnc de la créatïun, l'einc du ciel ct

de la terre, œuvrc des CellVl'eS du ScignCIl!'; la femme par:lit! Les mondes en trcs­
saill~nl d'allégresse, l'llOmm(: aùore, les an,~es admirent, Ilieu 1'''lltl'mp!e S:l pure
image, et trois fois s'npplaudit.

» Quelle plume témérairc osel',lit CSS,IYC,' l'anal;-:;.:, dc li>'; ('\,;1:'111('", céleste

créature, ô femme! toi qu'une IJTe sél'ap!Jique poulTait ,1 peinl' (~'.,[ébrel' digne­

ment, toi-môme en sais-tu bien le nombre ct la pui"s,nce? L'homme sensuel ct
grossier s'arr0te iL ta bl'illantc enveloppe. ~Llis l'CS vel'tus enl'lil'c::;, ces nttraits
invisibles, ces trésors de Joucem, tl'amoul' ct. de bOII!.(:, qlli font de loi le pIns
précieux bijou tiré de l'l;crin de Dieu pour l'Ot'lleJnCllt ct le !lOn1Jelll' de l'homme,
profanes que nous sommes, lIOUS les soupçollnons il peine! Oui, l"s anu's sculs
peuvent t'apprécier à ta juste valeul', diamant limpide aux scin t ii!;llites facettes, à
l'eau pme et mystél'ieuse!, L'homme tc bla::;pltème, parce qll'il !.'iglllJl'e. Des tradi­

tions antiques attr'ibucnt aux esprits d,[cstcs des amOli;'S cbndrstilh avcc les filles

de la terre; je crois ù ces vieilles Il'~('IHJCS, J'ange doit être jaloux. de J'ltfJllilllC;
c'est sans doute Je ces hyménées sublimes que ::;Ollt nés, que l];Iiss('nt ct (Ille llai­
tront les hommes de génie,

)) Des tl'ansitiolls admirables unissent entre eux les tlirrl~rents l'l''2lJCS de la na~

ture: le corail clics mousses sont inten11ét!i,I:"c,; CilU'" le lllill,: ..ai Cè i:t l,lallll', les

1
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polypes entrc le végétal et l'animal; le singe cntl'e la bl'lite et l'homme; la femme

entre l'homme ct l'ange. La l'elllme est donc l'édlC!o[l le plus élevé de l'échelle

tel'restl'c des êtl'es, son corps est la plus lwlle des formes; c'était celle-là qne

l'cvl'taient les anges ambassadcui's de !lieu sur la tgl'/'e. Son ùme cst la pins par­

faite des cssences immatérielles q ni animent la matièrc (wganisée; la femme est

homme et ange tout ensemble; ses Hl'tUS magnéliqnes supérieures la rendeut

citoyenne des deux mondes il la fois, les douce,; visions de l'avenir la cousolent

des mépris ct des tYl'<lunies dLl passé, ct des illjustices d'un présent plein d'amer­
tume, de douleurs cl de IHl'mes.

» C'est une loi générale et imllluable de la nature, aux êtres les plus intelligents

et les pIns parfaits: l'empire ('lia domination. Doux symbole d'amoUl', la rose est

la reinc des jardius; l'aigle altier, roi des airs; lc lion, tyransuprùlle des fort'ts.

L'homme rf'gne sur le feu, snI' ]es caux, SUi' les venls et snI' la foudre, SUI' les ani­

manx ct SUI' les plantes, sur toutes ks puissances animées t't il1anim(~es ùe son

globe. La femme, ee clwf-J'œnne d'organi::.ation et d'intelligence, doit donc régner

souverainement SUl' l'homme, N'cs-tu pas née pour l'empire, toi qui, môme au

sein Je l'csclavage, sais régner SUl' tes maitres par le prestige de tes altraits ct

de tl'S charmes; SUI' tes m,lîtres, enfin, devenus t(~S esclaves volonlaires ct pros­
ternés il tes pieds dans J'attitude de l'adolation et dl' la prière! ..

)10 l'emmes! c'est à vous, après Dieu, que je dois, ct la vic ct tout le bonheur que

j'éprouve. Une femme m'a porté neuf mois dans son sein, ct il subi, pOUl' me

ùonner 10 jour, J'auguste mal'tYJ'e Je la matel'llité; une femme a bercé dans ses

bras mon enfance ct l'a endormie au bruit de "cs caf'(~sses et de ses chants; une

femme m'a nourri de sa substance; c'est à sa blanchI) mamelle que j'ai sucé, avec

le lait, cet amolli' cl celle tendres~ei c'est à l'alTcction, au dévouement ct à ]a

teudre amitié d'une femme que je devrai les douces jouissances de l'ùge mûr, les

consolations ct les aJoucissemeuts de la vieillesse; merci donc, ô femmes! merci,

trois fois merci, de tout le bonllC'ur que j'ai re~~u ct de celui qui m'est réservé
encore! ... (1) "

Après cc discoUl's, la parole est accordée au F.'. secrétaire,

UNE AYEr\TUHE MAÇ.·. EN ALGÉllIE

(1 Un soir, après avoir assisté à la brillante réCl'ptioli d'uu néophyte, je me pro­

mellais:loU hasaI'd dalls l'une des rues solitaires d'Alger. Il ,"tait OllZI) henr',~s; le

silence qui rl'gnait aulour de moi u'était inlerl'CHIlI'U (lue pm'les (;l'is Ingubres et

psalmodiques de qnelques Ambes qui, du haut des minarcts, annoncent J'beure

aux thif'les croyanls. Hien Ile p:'(;disposc il la méditaliou comme ces cris p:'oloIlgés

ct gllttUI';WX n'pétt's dc qnart d'henre cn qUat't d'heure. CéJallt aussi à la. l'atigne,

suite Îlll~vila!Jk d'ulle chaude jOlll'Ilée d'.Urique, je Ill'assis sur Ull banc placo ell

farc d'ulle maison d'assez belle apllar<'IlCC, et lù, dOllnant cal'I'i0re à mon ima­

gination, je rêlais, alec tout le qllidi"'lllc dcs O:'ielltallx, aux. odalislJlles, aux

gazelles ct ù l'umhra;e tIlle donne la bienfaisante oasis dans ]e d(;sert, quand un f

1

1
(1) ..\" Guyard. 1 i
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légcr bruit se lit entendre, et aussitùt une voix mélodieuse chanta ces couplcts

dont j'ai gardé le sOllvenil' :

" Toul nous dit ,l'espérL'I', le ciel dit ;, la terre;
Il Espère en Ines rayons;

» Il dit au laboureur courbé salis la misère:
" Espère en tes sillons,

Il L'oiseau> qui sent ycnir l'hiver allx IJlanches ailes,
» S'enfuit en espérant des ri\,lges meilleurs;
» Puis le printemps renaîl avec les hironùelles

» El nous fail espérer les !leurs,

• Tout nous dit ,l'eslJérer : la joie ct la tristesse,
" La nuit som hre et le jour,

» Les l'ires des l'ufants, les pJt~Ul'S de la vieillesse
• Et les sel'ments des '1lIlours, »

« Je Ic\-ai les yeux ct je \ïS s'avancer pal' IIne petite I"enêtre le plus charnJant

visage qu'il m'ait été donnl~ Il.> contelllplel' depllis lungtl'ml's_ Je pris un instant

eettt~ apparition pour l'image d'lIlle de ces odalisques dUllt .it~ peuplais tout il
l'heure la cour du grand P10 ph i'll', Errl'lIr! c'était bit'II uuc réalité, Jc ne savilis

trop quelle contenance jc devais avoir deYilnl l'l'II" ril\-is::;;llIte beautl:; mais elle

sut m'encourager Cil faisant tomber sur mon regard \In de l'CS sourires dont

l'inefl'able expression de ten(lressc ct d(~ douœ coqut'Ill'J'ic sait jctel' la (ll"'turba­

tion dans les sens les pins l'alnll's. Snl"'int UIW I\(:gresse il hiqul'Ile la jeune fille

adressa il voix basse quelques mots 'lui prOY(lljll,'rentl'lIC7, dll~ 1111 rire ~atauique,

ct qu'elle accompagna tic ce gl'ste (lui s"llIblait dire: Elltrl'z, Cro:il!i! ,'lune !Junlle

fortune, j'acceptai la propositiou sans hl;siler, ct bien!,)! je pt'nétrai, "'lits IIIl'

souci cr t.lu t.langer que pouv,lit PI'o\oqner \Ille pal'l?ille excursioll dans ulle maison

éloignée de tollt Sf'l'Olll'S illlllll:(liilt, ct (~ayil'onn~e d,' Inus les niysti'res dout les

mœurs arabes savent si bicll s'entourer.. , A peiue l"lais-je entr~ qlll~ la porte fut

refermée Sllr Illoi; la IlL'gresse villt me prendre pat' le bras et Ille conduisit t.lilns

J'angle d'Ilne conl' payée en llIos••ïquc, Ol'llt:e de COIOlll1eLtl's en marbre lilane; ellt)

me fit signe de m'asseoir ct d'aLtelldre, Di x minutes aprl's, je yis aITivel' tleu\.

petits négrillons; ils étendil'cllt il mes pieds nne natte de jOlie marin, la cllnVl'irellt

de mets arabes, et se l'(,tirèl'l'Ilt anssitôt. C'est ,dors qll'apparllt ma sèt.lllisantc

Arabe; elle vint se placer il côté de moi sans prononcer \Ille seule ]lamie. Ell vain

j'employai près d'elle tOlites les re:iiSOUrl'I'S de hl ~alanterie, Cil "ain je lui adl'cssai

Jl'S expressiolls les plus tcndre5! Impossiltle d'llbtelli,' alltre dlOse '[ne t.les l'i'gal'lls

hi en capaltll's d'ellllatllmf'r les l'u'ms les plus froius; mais clic u!.Jscnïl il illOn

l";.jard le silellel~ le pills tlést'sp("r:llit.

l) .le pris IlII1I1 mal ell patil'Ill'P, \lit, disatlt '1l1t' l'l'Li I:e P"IIY,lit se l'rll!UIl:.:(t'I'

longtemps; que d'aillelll's il éUlit P("lt-I~t1'I' dalls Il's m((,III'S arahl':; de préllldcl' l'ilr

les appal'l'Ill'PS d'tille gralltle frllidl'ul' 1III Il l' aJ'I'i\-cl' gmdllcllcmcnt ù dl':; Illill'lllll'S

11011 l:qllivl)ques tle tf'IIlII'l'SM'.

r-----------_._-------------
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• Cet espoil' me soutint ot me détcrmina ù sui\Te la négl'essc IOl'sljil'clle villt
m'inYÎtcl' à monlC)' d;ln,.; lIne galcrie qui dominail la COUI'; lil, l'lIe me {il aSH'oil',
à la Ill<lnièl'e des Oricntanx, sn,' lIn ridll' lallis .le Tur'lui,'; Ics denx pdil'" nl~hl'i1­

Ions vinrent m'y sCl'Vil', l'un lUte tass'~ de ('al'é d'UII amine ddicieux, l'autre me
préscnta, 'lpl'ès l'avoir alluméc, une pipe gigantc~(lnc vUX Ol'llf'metlt,., am],csqucs.
Jc la pris salls déliancc aucnne, et jc l'umai Ult tabae ljni me parut d(;licieux; mais
ail bout d'un qnart d'heurc 1'0piullI dont il était sans doute m,"langé Pl't>\oqua
chez moi VII sommeil à l'inlluence duquel il me fut impossible dc Ille souslnil'l',
et jc m'cnùorlllis pl'ofondl"llJcllt, le CleUl' l'empli dcs charmes de ma divillc
Manl'csquc, Jc cl'oyais la "où' à t1'aYcrs lc voile grisùtl'e ct Jiaphane (lue sellJL!ail
l'ormel' autoul' de moi la fumée dl~ Illon tabac ...

» 11 était huit henres dll matin 10I'S'l'll'.i1' m'(;Yl'ill:\i ..k 1"',~H!'dai aulour d" m!li
ct je l'us tout surpris de Ille trl)UH~I' SCIiI. J'<lpl'l'liti, IHTsUIIlIe lie JIIe l'épundit. EII
cxamillant Jcs choscs a"cc pIns d'<lltenlion, je Ill'aperçus 'Ille j'av<lis été fouillé

pcndant Illon sommcil; mon dipl'lme d(~ FIaIll:-?ll;u:olI se tl"Hl\'ait lJt:'ployé Pll'" de
moi; je l'examinai ,lllentiYClllent, el jP. lus CPS mots tran;s au crayon l'ouge:
« l'ions somllles clilIcmi"... mais je sllis FI'<1I1e-M,I(;.IJlI; nous somllll'S 11'('l'es, ct à ee
Il titre je t'accorde la vie .. »Jl~ me ICY<li, lion saus l"prouvcr une certaille illlJllié­
tude. Je n'avais pas élé yolé, Ill<lis je voyais l'étendue de mon imprudellce : on
aul'ait pu m',\;orgel'.,.

)j Je quitt<li vile uue Illaisoll où j'avais COll1'U, :;ans m'cn dOi<lel', lin si graud
dangel', souge'tIIt lin pell tard, il est \"1'<11, à l'iJllprudl~IH.:e que j'ayais cOlllmise.

li J'alTivai sur la pla<.:c dll COU\'erlll'meut, où j'appris qlle Je nwtill, il ciuq heul'es
cn"il'Ou, les personues qui hauitaieLlt celle uwison avaient plis la roule de
<':ollstantiue. »

La parole est accordée au premier slll'\,(,illaLlI.

-:::---
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lJ:'Œ LOCE A LA lJIE:\YEILLA:\CE

«C'était l'hcurco\t COlt!Ulellccnt les travaux lllil(:olluiques, Cn voyageur, diociple
de Méni~s, lit cntendre celte [llail1te :

1..\ [, 1..\ 1.\ T E

Méuès, où sout tl'S lib'!

Que sont de"enus les accol'Js Louchauts dl'S CUlllllLs Je la \"Cu,'e, de la m)"slé-
l'icllse Isis"!

Celte "allée est 1I1111't1f'.

Je n'entends pins l'llllelllia sacre; des <.:hants Illodemcs, intolllluS Jes Pyra-
mides, frappellt m011 oreilll'.

te temple lL:~ la Sagesse ('st den'lIl1 1Illl' liûlcllerie.
I.e hnnljud et la dansc rcnql\a<.:cut J'I111Illble pril're, et 1111 sonllnelicl' l'hiél'ucél'Yec.
1I11't'st. plus be:;oill d'acolytes, voilù dcs l''<.:han~ous.

Les convives i=iont joyeux COlllllle il lIn festin !Jl'ol'ane, ct .Jaus lem gaieté ba­
chiquc ils forment une dwiilc pl'dend1l8 ll];l(:onlliqLll'.

La mOI't d'Usilis !cUl' inspire Jes chants joyeux; ils cruicut célébrer Ics Jeux
gl'ands Jl'ames oe la uatul'c.

1
1

\
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~knl's! 011 sont tes lils? Ils ,';Laient purs Je tout cet alliage prol'anc.
J'entends ta voix, ils sont displ','sés ...

La grande période, sujet d'etrmi pOlir le coupable univers, n-t-elle donc
arriver '(

üu nom'cau c:ltiH;lysmc menace-I-il la posv:l'ité d'Adam, ct i'are·en·ciel aux
sept l'oulcms a-t-il,inJiJèle 11 la divinc 1'~'omC'ssc, disparu de lïlOrizon'!

L't:toile Jlamhoyantc ne jette plus qu'une Il/CUI' incertaine, ct la lettre Illysté~

rieuse qu'enferme Je wbltmc ([llalcl'Ilaire est itlll'e:'cc'plible : cnfants de Ménl's, OLJ

êtes-vous? La picn'e bmte attend que i'ouVl'ier intelligent vienne la polir; lIe s'en
présentera-t-il donc POillt? ..

LE ItECI1'

Ainsi, duns sa douleur aml'I'C, chantait le nouveuu Jérémie.
Disciple chéri de M(~[]i's, instruit d:luS la seic!lce des pl'êtres de la ville sai!lte

(Kadosclt, saiut purifié), il venait d'uue vallée plus lteureuse ellürcher des FF.·.
vers lesquels il pùt épancher Jes trésurs de son CŒnr, et il n'en truuyait aUCun

qui lui répoeJît par les sif';ues COUllUS de l'Orient Yl"uél'é.

TI "llspendit son luth il l'acacia mystiqul', et il pleu!'a.

'-'('st que Memphis était désel'tej le tabel'llaele avait été yiolé, la bruyère cou­
vrait le parvis du temple.

Des eulte::; rivaux, ingrats envers lenr pl:re, s'étaieul éleyés sur les débris de
celui d'Isis, cl ils s'oubliaient dans une joie mundaine.

plus rien de l'atJtique :lIclçonnerie, plus rien des anciens mystères.

Une nuit éternelle, nuit sombw comme celle qui suivit le sacrilice du mont
Golgotha.

Une nuit fatale, comme celle qui suivit l'irruption des hal'Lares, couvrait la
voûte eéleste.

L'acacia remplaçait le geul't mystique; aussi rien Ile pouvait consolel' le pl'l:tre
d'bis; il était, comme l'cnfant de Solymc, eaplil" ù Babylone, (l'Ii, l'appelant il sa
mémoire la patrie outragée, Adonaï mtlCUlInll, rc1'usait de sacl'ilicr slir j'autel de

Baal l'encens dù seuiemenl il celui dont le nom inellahle n'l'st pl'ononcé qu'avec

crainte ct respect.
Mais JdlOyah eut piti() de sail l'i't'tre égaré S\ll' une terre inhospitalii:rc; il lui

cn yoya lin duux sommeil l'seOi'tl) de sUliges Jé:'l't'S et rian ls sortis ptt!' la portc
J'i\"Oit'c.

Une musique edc~tc, suave Iwratuuie tjlte 1'0\'a Pyl!lagl)l'e, charmait et assou­
pissait ses sens, et une vuix IJ<ll'11l0uieusc faisait ctlLCdJl'e ces mutli ;

Il Tcn,!>!e siJcllcieux. tèlJJoin Je nos 111~'$liT~S,

" Tui qui dans cc gran,j jour hriiles .le tant J'attraits;
" Colonne:; tl'ullion, 'lil le heau nOlll dc fr~rc

" Vit ,~n illeil'a~'~hles trails,

II Nous ycnons de nos cœurs dt\lOsel' les jlr"'mices,

)) En payant au tlJél'ile un sincère trihut;

Il Produmcl' le, vertus el comhattre !Los vice;,
II Des 'l'lçons est le nohle hut. II

1~==========._-"-----~--~ --_._-,.._----------,-_ .._.~-_..-



LE Il,L\IEAU D'Oll D'ELEU:;I:;

Que vois-je! où suis-j e ! quel bonheur est le mien! frères chéris, je vous revois

eufin!
Salut! trois fois salut .'t t(Ji, Isis !

L1I temple nouveau, resplendiss'1I1t de lumil'r:J, s'élève ù la gloire du Sublime

Architecte des mondes!

Je vois briller l'étoile flamboyante, la lettre sainte reparaît dorée ùe mille feux.

De nombreux ouvriers s'apprêtent à ]Jolir la pieITe brute,

J'en tends l'alleluia sacré,

Ménès a retrouv() ses enl'ants,

Salut! trois fois salut à toi, Isis!

:-_~============- ---------~~~-------I
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Le disciple de MénilS se leva, et il vit un homme, jeune encore, mais ancien de

sagesse et de vertu, s'avancer vel'S lui.

Chargé de construire, dans cette belle vallée, un temple où le culte primitif,

que Ménès enseigne à se8 néophytes, trouvât des desservants, le savant architecte

s'acquittait avec zèle de sa noble tâche.

Il lui tendit la main droite, symbole de franchise et d'égalité, et le salua du

doux nom de l'l'ère.

Et ils se donnèrent le baisCi' de paix, gage de l'alliance qui unit les vrais

Maçons.

Et ils montèrent vcrs la colline, où fnt le palai8 des Césars, ruines éloquentes!

Où le sang des martyr; témoigna Lt foi dJl'(;licnne et la puissance du Verbc!

Là, des ouvriers, peu nomhrcnx, mai~ diligents, élevaient uu asile à Isis, sous

les auspices de la Bienveillance,

Ils avaient choisi ce nom pour peiudre ec sentiment aJ!'ectueux qui porte

l'homme à aimer son semblable, ù sympathiser à ses douleurs, ù se rl'jouiI' de sa

joie, il excuscr ses fautes, .'t le dél'endl'e contre l'cuvie ct la calumnie, à le souteuil'

contre l'adversité: ils voulaient que la bienveillanc0 l'CIt la règle de lcU!' cOlllluite,

et ils inscrivaient son nom SUI' Je fronton du templ(~ auguste.

Le disciple Je l\Iénl's s'ar1'0La ct dit: (1 Mes C/ll';lIlts, pnissi:'z-',-Ol1S Ill: jamais

perdre de vue cet emblême!

Il Que toujours la concol'de r;~gne p.u'mi \\)US, malgl'l' les dissentiments

inséparables de la faib~csse humaine; que la bicilvcillauec, œLte veltu divine d

sociale, sons le nom de la<jueile vous avez inscrit cette respectable Loge dans le8

annales de la Ma~'onnel'ie soit votre guidc constant dans vos rappurts avec les

hommes en génl~ral, avec vos l'l'0res en particulier! »

Etle disciple de Ménès reprit sa marche.

Le temple s'ouvrit, lorsqu'on eut frappé trois fois.

La Loge était juste, parfaite ct il couvert.

Le feu sacré était allumé, l'elll:ens brûlait, ct la Hamme odorikmntq s'élevait

jusqu'il la voùte symbolj(jlw du temple.

Le maillet ayant reterlli, les FF,·., debout ct .\ l'ordre, la t(,te couverte Cil

signe de liberté, devinrent attentifs SUl' l'une ct l'autre colonne; les acolyte!>
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Sl!!'ycillnicllt, les maillets battaient et la yoùte J'aeiet' honora la Yeullc' ù'lIn ha­

dosch, il prit place à l'Or.'., ct dit:

» FI<'.·., je YOU" appol'tt: les lJénéJiLliuns Je lIlélll:S; COIllUlC les lils de Sl'IIJ,
C/'oissez ct IlIullipliez.

» N'ollbliez pas yue la tolél'allcc cst le pl'opre Je lï1Uulllle de hiell ct LlillJ:lllt
cpli attil'C les cwurs.

» Sans la tolérance, point dl' sociabilité, point c1"LllliolJ, point dl' c·ulili;IIIl"C.
II ;\yce la to!t:rancc. on Yoit sc maintenir la paix, sc muitiplit?r les dans

dc l'alllilil) ct s'cll'eelUCI' salis ccssc les pins dou\: rapprochemcnts de louL~'s

les volulltés.
» QlIe l'ordrc cl l'hannonic soil'nl tOlljOl1l'S ,He,.: yous! La scicnce il 1'!l!IIelle Yons

;ISpil"l'Z YOUS éclaircra dc scs bl'illilllts nlyons, cl YoliS j'('clieilicrez bil?lItüt les hl'lI­
l'CIIX fl'uits dc yo~ traY"allX el de la 1I0bl,' llIissioll qlw YOIIS Y(Jlliez al'coillplil'. ))

Il l'lit salué d'II1lC L,lttcl'ie; l'lIis l'orgllc sainl !IlodLtia Lili hymne reli;jit:lIx ; des
Yoix s'éll?yent en ChlL'Ur chanlant les IOllallgl's de n::!el'llel.

Lcs tramux commencènt, et un néophite a \lI la lulllil'rl', il a été PUl'irit\ ses
fautes lui soul remises; il rcyêlla tlllliljllC bhlnclJe t't dl"pouille 1,1 yil?iIIJollllllc.

l';t!'tout il trouycra ùésormais des 1"F.'" cal' la i\!<II,'lIl1lel'ie l'llibl'aSse tuut le
ll1onùe,

L. tzéd;tka cil'cule SUI' les colon Iles, cliacUll y 1!t"POSI' ayec joic SOIl o!l'I',lIldc :lU
n;alllcul', puis [e kliser de paix, c:lr il cst le symbole Je la eoucorde îraterueile,
ct le plus PUI' hommage de la ('1'1;<llIII'C cn\'!!I'S Dicu.

Alors 011 cutend lcs mots sacré:, qUI? l'Ilit"rophantc 11I'UIlOJll;ait j,ldis " Yt'ille/. l'l

soyez pUI'S, aimeZ-I'OllS les uus les alltl'eS, priez, cal' 1'!lUllIllle est ïailJle, et la

pril?l'p sO:ltient. ..
Les oUHiel's sout COlltcnts, el ils jUl'ent de nc riel! l'l:iékl' dl's ~;aints mystères,

et par Ic giguc et la Batt.". s;ïnbo!IlIL:es, ils sc joiglll:nt (Ul Yl:n,:mIJk
Des l\la~'OIIS dc jOlis les l'iles assistai('IIL ù l'CS trayallX, ils ayaiellt ,:11: l'l:~'us l'ra­

tcrnellement, GU' l\It:'IIl?S a in::ilTit la tolél"lII8e cn tt"le dl! ses loiS s;lc:'ées. I\l:nis
par la prièrc, les FF.·. se séparèrent ('IJ paix, glol'iliantla s;lilllt: :\l'I(''J!!llerie, el ils
allaient l'n disaut : " Ob! tu Ile 1l101l1'l'as pas, tillc de JéiJuya[1 ! [a elillrllnnC de l'im­
Jllortalité repose SUI' 1011 fl'out ... tu ':iYI'as pOUl' ft'I'met' la panpii're au demiel' des
humains ct témoigllcr dCY"ant ton pl?J'c en l'al'cu!' ÙU fils d'Adam. (1) li

ASTHÉE
IJISCOrns SUll LA JUSTICI~

I.~l ill~lii'(' i'"t 1:1 ~r:lIHI .. di"tlil(' dl':"
"lllJlirt.'."_ la '1'111" l>l"I\-id"III'!' dt", ll~t·

lilllt:', dll' l'"l, l,' diapa~utl de~ ,crtu:-,
l'Ill' Il.'s t'uP/,O:iC luulf':'i.

l'YTlL\GUllE.

1.1'1' tcmps prilllilifs COIIIJlll'cnt la jiIStiCl' ~()US lè nom d'As/fCe ; les IIPlIIIlJes

l'Vllt appcll~e Th';lllis; llJai~ le:,; ùLl'cs Ji\"illl:'la lIt.>lIlIlJl:rl'IIL sillJ[ileml'lIL càitc.

(1) M. Chaslaing.
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Les anciens, dans Jem langage allrgoriquc, disaient la Justice fille de la V(;ritr,

et lui donnail'nt ronr so:'nl' la VerIn; sni\"ant CIlX, la V';rit(', clic-même ('~talt fillc
de Satlll'nC', c'est-:I-dire dll Temps.

pOlll'qnoi f1rf'llt-ils de11X (~l!'es distincts dt~ 1<1 Justice et de la Vérit('" 011, pl,]t"'I,

ronrqnoi ne lirent-ils 1"''; naître la Vertn de la Jnstice? Con~'oit-on, en clrel, un
homme vertllC'llX ct Înjllsle tont .\ la fois? .

~Iais, ne Ilflns li;ltO~ls pas de hiiÎIllC'l' nos pi'n's, cette contmdidion rcnfelme IHW
ICI;.llll ùe grand sellS,

La vertn, I:·tre collectif, comprend lous ]Pc' dcvoirs de l'homme: piéu; ri]iale,

amOllI' conjugal, temil,"rance, charil!", Illüdt'stic, amûlll' de la patrie, courage
civique, etc.

Mais il n'est anClnJ de '~es de\"oirs qne la jnslice ne dominf': (,lie était clone trop

importantl' 1'0 li l' cn faire silllplvillent Ilnc pallie de la \"CI·tll.

Tel lionJ1lIC est sohre, tcl :lI1ll'e ('st charitahle, ,'clui-ci est honlils, celui-L't hon

rpoux; l/éeiells et d'Assas Sf~ dl:vouellt 1111111' la patl'ie; Caton ct Illospitai sont de

rigides Imgistr:Jfs; Felll~lon est M'Y'OI'(; de l':,molll' dll plod,ain ; \ïncent de Paul

cst l'apilln' dn la charitl'~; ,\or! ,'t 1\:"lIII1S illJlJlolf'nt If's tyrnlls; Ll:onidas melll!

pOIll' SOli p'l:S; Lycllrglle l'II f'st Il~ Il''gislatl'Ill'; C\i'II'llil possi'dc flnelfllles verills,
mai, qlli st'ra e'lIl1l'll;ternent Vl'rtllell\"?

On a donc, a\"l'l~ raison, fait de la Jllst.ief' Uil l~tl'e Ù part, une divinité aY(lllt son
culte I~t ses ail tels SI;P:II'I:S,

C'C'stljlle la jllstice bien compl'ise pent tenir lien de tontes les "l'l'tus, Cal' elle
les pl'l'snit toutes.

1'0111' SHlHe sa loi, l'homme S('I':\ tl!mpérant, parce qlw l'illtempérance ,Îte la
1'<11'1111(" df' jllgel' saillernf'IIL; il sem l'hal'it::hle, pal'ce qu'il dira: il n'est P(lS jllStl~,

~\Iand mon l'l'l're est a lïIi gl'., de gal'der POIII' lIloi senl le hien qlle la nature a l'réé
pOlir lOi!S.

II sl'ra I\IL;l'<1l1t, palTe ({u'il comprendra qn'il n'est pa~jllste d'imposer sou opi­
nioll ù des liOlJllneS dOIlI;" comme lni de la l'aclllt,', de raisouncr,

Il sem hOIl p:!re, bon rponx, hon filS, hOIl FI·.·., cal' JI salira que cr sont des

t1n\oirs nalmels, et il dira: la justice \'t'nt qll'oll accomplisse les dcvoirs de la
natllre pt dt, la SOCil;[(;, parce qne l'homme est sonmis ù 101 loi dll de\"oir.

,\insi, de tonll's Il'S obligations qne le mot verin l'f'lll'ermf', la sagessc est l'a­
pOiil;e de lit \'Crt']. S! \"ous voulez devenir sage, commencez par entrer ùans Ic
chemin de la sagessl" la jnstice sera votre gnide.

Lajnstice est inlH~e dans le cœur de l'homme; die a pOUl' truchelllent sa con­
scirllCc.

La ('onsciencl" qni ne faillit jamais, tl:moin qni parle 1J:1I1t t'l n'atll'nd p:IS qu'ou

l'intt'J'I'ogc', jUiil' illtègre ct SéVL!rC qui n'a pas Iwsoin qn'on le sollicite pOIll' rendre

1

sa sentellc!', ct ne Sl~ lasse pas.

1

La consciencc, :1('cn5al('111' impmtlln, qni se l1l:mireste pal' la l'Ollgeul' Slll' le
front. dn l'ollpahle, ôte :\ ses l'al'olcs le 11'11 dl' v("rit(; qlli persuade, il son l1l:lill-

til~n la dignitè qni cOllllllande h~ respect, la consciencc qni empt'c1Je de dormil', on 1

lC~'~~='::':~'~'"m'_h'",,'" """"'; q"[ ,[Cl" 'h'''h''_'_1
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l'homme dans la solitude, comme au milieu des diyertissemp-nts publics, ct le
trouble d'une angoisse mortelle.

Oui, tu cs inn6e dans Je CO'Ul' de i'homme, ô justicf'! .Jamai~ onll'(;Vl11ffera ta voix.
La vérité ct l'errem sc disp~ltent la terre, tel est le sort de l'infime humanité;

mais partout tu cs la ml~me, ct, (1'1('1 fjue soit le culte, quelles que soient les lois,
les usages, toi seule ne changes pas.

La justice est le fondement de toute sociét6, sans elle deux hommes ne peuvent
habiter ensemble.

La paix. de la soci()té dl)pend de la jnstice.
Placez le repos dans tous les cœllrs, et \'OUS aurez tout rait pOUl' la libertl); c'est

la justice, la Ylaie justice qni produit le repos; la vertu consiste dans l'amour des
otTets inte[lectml~ de la justice,

Pour YOllS, M'lÇ.·" 61us eutre tant Il'antres, soyez dignes de cette hante faveur,
que la justice soit toujonrs yotre l'l'gle.

Pourriez-vous l'oublier un instant 't tont dan,.; cc tem pie vous l'enseigne par de
nombreux embl0mes.

Ici, c'est le compas, lù, le niveau, ,\ côtl' se trOIl\'(~ l'équerre. Ces outils allégo­
riques apprennent au Ma~'on qu'il doit s'en sel'Yi l' ponr rendre jnstes et parfaits
ses tl'avaux, e'est-;\-dil'l) sa vie.

lIne Loge n'est juste cl parfaite qn'autant qn'elle l'enferme le nombre de sept,
pourquoi? C'est fjue le nombre septenaire est celui de l'harmonie, et 'Ille l'harmonie
naît de la justice; faites donc en sorte (pH' la jnstice rl'gne toujonrs parmi yous
et dans ellacun de vous ; car, sans elle, votre Lo,:e ne saurait l)!r,! jnste et parfaite.

La justice, mes FF."", c'est la premil're \l'ttre du nom de Je1IOva!!. l'om 6pcler
ce nom divin, il fant couuaÎtre le sens de chacune des lettres qui le composent.
Aussi Pythagore a-t-il dit: Dieu est Dieu, parce qu'il est juste, de m0me qu'un
homme n'est appel(~ qUf, lorsqu'on ]ll'Ononce sonllom, et parei' que, dans la langue
primitive, chaque nom rendait raison de l'are auquel il s'appliquait.

La justice, c't'st la T~cdœf.:a, premier écllClon de ["'cllelle mystérieuse quc l'in; tié
de "emphis doyait monter; eile est encore le septii)me ct demiel' sous le nom de
T!wbounah. Ainsi, les sages j'ont consiMrée comme le commencement ct la fin.

Vos ane0tres, les initiés d'l~gypte, lisaient SUI' la piene sacrée de Saïs: Vous,
)) pour qui la Yie commcnce ou finit, souyenez-yOUS q:lC la lumil~re éternelle eon­
») damne l'injustice.)) L'Hiérophan k disait aux. premiers époptes: " Marchez dans
» \;1 yoil' de la justice. D

A Hermopolis, la première des muses s'appelait Isis et Jnstice tout cnsemble .
.le vous ai dit, mes FF.·" qne la jnstiee (<[ait la base de toute sociétl". On ne

bàtit pas Sl1!' un sable mouvant; le cœur de l'homme injuste est plus mouvant que
le sable du désert.

Hien n'échappe ;\ celle loi; hommes, institutions, tout vit par la justice; sans
elle tout Mpl)rit ct menrt. C'est qlle le monde moral, comme le monde physique,
est sonmis ;\ des lois 6ternelles qui s'appellent Providence. QUHnd le grand prin­
cipe a l'ré,) des milliers de mondes et des millil'rs ,k crbturcs p011l' ces mondes,
il n'a rien f,üt que Jlour eiles; Il a imprimé dcs lois ù Lous ses ouvrages; ces lois

HO LE r..AMEAU D"orr n rLELSIs I~
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sont dans un jen continuel, et rien ne s'opi'l'c que Jlrli' l'm~tion et Irl réaction qui
résultent dl! jeu des lois, dont hl cll::ilw 1'C'!1:0i!t!, .iIlSq~I':1 lui,

Newton est f!;rand l'0nl' Iwoil' d':('IlII\,'Cl't ia loi !jlli re'-:2;it Ic mOIl(le p!Jysiqne; le
sage qui connait cePe qui l'log'il le monde 11101'1:1 est pins grallll qne l\:('\rton; c'est
éettc connaissance qni le sOliliendl'a dans l'ndrel'sil() ct Jui dira: SOllffrl', espL're
ct poul'sni" Lrl loi dn momIe moral est la juslicl' qni conser\'e; de l'injnstice uaÎt
la vioJencl' qui dL:ll'uiL

SCl'ntons la 1'0l'tnile des hommes !JClll'CIIX selon le uiOllde, celle fortune qui
éblouit Je yulgail'e. A,;:,isc SlU' l'injustice, elle n'a jamais cu, elle n'aura jamais
qU'lI ne existence éplil"mi!re.

C'est fJue Lt l'i'Ovidcl1ce yeille pOUt' l'oppl'imé" ct ch,ttic l'oppresse11l' sans lui
dire poul'qlloi.

C'est qne la tel'I'l', imiJii)(;e dl' hmll's, (',li'\'8 clans le silence des nuits, aux pieùs
du Dieu \'ivant, ulle elamcur incomprise des mortels inatteutil's.

C'est qu'oll est puni de l'injiiStie.e 'j1ù1n il commise comme de celle qu'on n'a

pas empl-dH:'~: cal' il -: a solidi\"itt': l'ntl'e tons les hommes, ct ce n'est pas en vain
qu'il a été dit: Aimez-yons les uns les autres.

Non content l!"l'trc juste, ne prrmcts pas j'injnsticl', dit Phocilidcs.
Tâche, dit encore :\ial'c-Aul'i'Il', de Iw,'maclci' les !Jammes, ct si cela ne se pent,

fais, malgré cux, Cl: que: lajnstjce lL'mill,ilL' dp toi.

C'est qlle la Cilllsl:ici1el! IlL, dOl'! jamais; bomrean ct yictimc entcnùent chal'llll
la \'oix qui puuilou cOl1sole.

C'est que la \ïll: de l'homme, e:we:',; q::i on a éll: injustL" est llU l'l'proche vivant
qui trouhle les L,cultl's de !'ùme et ['nit IlHlllrir.

Oans la jllstiCe' sC11I,' SCI ti'<1I1H~ 1" 1>0, li If'lli' On r1pmandait ù SOC! nte si Aj'(~hdai'is

était !JCIl1'('IIX: Oui, s'il pst jllste, n:i'<1:ldit le SIL'è;<',

Suivons donc tOlijolli'S lc:s silintC':; lois d(' Lt jlL.;lice, Elle ('O::lpn'lld toutcs les
veJ'tns de la sociL:ll'" qui ne sont qll{' <ks [Oi'IIIC';\'II,'i,:('s l'l des applications di­
verses de cet axiùrne: ne f:lis :1, fll1t: ui que œ qlli' tll YeIiX qnï[ te l'lIsse C'est
peut·C,tre pal' CCUl' lYli1xime fJlte j';lll!':lis dei cllmmclI('i'I'; (':11' l'lie l'st le ('l'i{àilllll

du juste et de lïl'jn:;te; tons lL's 1)l'llplc"; "Ollt illsl':'iic ('u IC'le d(' Il'ms codes
divel's. C'est elle (tlli ilhlitlla la pei Ill' <1" t,dion, cl. si les Il:'gisliltelli'S illllllaills out
cessé de !'<ljlpliquer, Dit'II u'y a pas 1"IIOJlcé.

Avez-youS été injuste ~'IlYCl'S lin illli:'e IlDrnrne, "'ll'ait·ce yotl'e plus gl'aud
ennemi, Ile prcuez pal; lili instant de n'pos IIvallt d',1\"oir ]'("lIa],8 yotre ['<111 te.

Cet homme YOUS dil'l1 merci, jl: \'(IUS p:lldoilIH'. Et moi, jc YOUS dirai mcrci
ponr V(lllS mC'me, car le Slll1l'cl1il' dL~ cl'tte ~'("I'ar:liioll \'l)JIS )l'l1dl'l1 ln paix du cœur,
que You:, rn-iez perduc. Glain' :'1 YOUS! l'n:' j'a\',oll d'ulle 1',lllle commise n'humilie
point, ct !:l justice l'L'nd nê'"mllle \'l';::nl,'II\ [(rnlHi,

Ne eiii('s dOllc pa" uon plus: Cet Iloll1me 111'<1 I:i,l 1I1il(', lllais il ne j'('sr plus, je
puis le nl"gliger ; cc sel'aiL pllrl,'1' l,) langage lit: 1:llgl'I\tilude, monstre hideux <jlli

enrailla l'éguïsllll:.

Le Il('tql!l: IlllJ':lIiell l'LIt g:"nd, ln jOlIl' Oll, d;lI,s les p[:;incs de Mllrathon, il

1 vainqnit \e:'cl''';; il fut grand le jour où, 1',11' la victoire de ~aiallliiJc, il sauva la.----:--...=_--- ------------ -----.,,-- ------- ---
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Cri'ce de !'inyasion. 'lais If' ,jour oll. SUI' ln pal'ulf' ll'lIl1 hommc de hii'lI, il saCl'ilia

il la jllsticc ce qui p01l\"ait. lili l'l1'(~ utile, C(' ,iillll'-I:t il m,"l'ila l'immortalite',. Eh!
croyeZ-ynll"; "ll1e la l'rnYid('11Ce n·t',.;tinw pn,.; l'IItnnt. In "ic de l'hnmmc le plus

ohscllr, 'Ille ('l'Ile de tnllt 1111 penplt, '! VoIre ('1'1"'111' sf'rait grnlldi\ ('t Vu us n'anrÎpz

qu'unc idé'e ilicolllp!i,te dl' la jllstit'I' ; toutc 1'IIIIIil]uit(; est plein!', flil cnntrair!', de

l!'ç'ons de l'C genre, tallt ri(k,t' dc h jllstice t"!:lit encore vivante! 1"10':'., ,'onlez.

vous f'n:ill l:trc compldcment justcs?

Ne soyez jama is pl'orn pts J't jllge[' \I)S FF.' ., 1jlH:1s 'luc suie nt. lems lurts nPI ':ll'enls.

Soyez justcs cnycrs vos amis, comme cm'crs vos cnlll'mis, en"prs tons les Ilt1lllmes,

l:nvers tunt ('l' qlli respil't'.
l'II pl'ol'ani', illlf'rl'ogé SIII' 11~ spns des It'ltl'es qlli dt;corcnt uos colonnes

symboliques, rl'pundit : .Justice ct Bont(". l'ne <1cclamntion générale l'admit sans

alltl'e ("preuve Ù nos nlyst,"J'('S. Ydait-il p:IS diglle d~) l'initiation maç.·.' (1)

Le F,·. mailr!) tIcs ct;n:ll1oni('s dl'Illandt' la l'an,\(' nn y,:nc',raLle, ct aprl's l'avoir

ohtenue, il dit: Bpgnrdez cette sp!C'ndid(~ iilliogl'lq,hic, composée pal' le F.·, 1\,111­

I:EHT, l'Ile rcp:'<':';l'ntf' la 'l:\('onllf'li,', 1'nncipn i'l le nOl1VCal1 monde, ('nnion dcs

IllllllllH'S! ... \'Cllt-nn ric;] inlJtgilH':' dl' 1'I'is 1)[':1\1, d,' plus l'olnpll't Ijllt' cc d,'ssin

om'rt all'\ ahonnl',s dl\ 1:I11III'(fl( tf'Or rl'j':;('lIsis!

Hegal'dE'z la '\\iH,:Ollilcril', ,'('ltt' llC'nntl', illlti'lIIC, avec l'e'\pres~ion des l'l'u'l'ies

j1rol'ondps des si"è1ci; l'hilosop1tiljllcs, ,'l'S l'OI'llJ('s ct l'es traits si riches, l'ü Inxe
d'organisation; rcgardez, "IIIIS dis-jl', ,:'(':'t Il' rrgnrd ('(',lest-' dll TassC', a\"('(~ \1'

sonrire sombre d',\ligl1icri; e'est l';luitllile aisl"l' ('\. dlevlIll'l'l'sqnc df'S jcnlles

1Ii"ms dl' Sh;,kcsl'('arl'; C'('st 1I0'IlI"O, k l'0(',tiljlll: IltllOIlI'C'UX; ("l'sI. l!anJ!,'l, le pùl(:

ct asd·tiqlle visiollnairc; c'est .JlIlil't~(" .1nlil'tlt: dcmi-TIIol'le, e;ll'l1allt dans SOli sl'in

le poisolt et Ir sOlll'cllil' d'lln amOllI' hrisc"! "ons l'OI1YCZ l'el in' ll's pins gr:ill,]s
noms de l'histuirc N de la po("sie sni' ('1: visilgl', dont 1','xl'rl'ssion l'("snme tonL il

1'000l'l: dl' tout cOI)('('nll'('1'. LI, .i"Uili~ Ibp!t:'i"l dl"'aiL tomh(~l' dans l'rltt: contempla­

tion cxtntillne IOn'ljlle OiCli llii faisait. Jlpparill:re nne vin:inale id"'ldill': dl' l'I'mnw.

Corinne mOlll'alite devait ['\.l'e plongt'", dans l'l:!le lllorne attcntion 10rsqll"t>Jle 1"('OIl­

tait ses der;1iers vers (Y'c1amé,s an Capitole pal' 1111(: jeuuc lille, Le page mud et

mystl"ril'llx de Lara se renl'ermait dans cet isolemellt, dc"dHlgueux dt~ la l'on le.
Olli, mes 10'1-'.'" la ~la(:Ollncl'ie, telle qn'l'lIe nous esl. repl'ésentl'" pal' le F.'. }talll­
belt, lÙlllit toutcs l'e~, ilkalill:s, pl1l(,(, 11l1'elle réunit. le génie dl~ t.HIS les pui:trs,

la grandeur de tous les !tl:l'oïslIll's; vous lHlll l'('Z ùonllel' tOllS ces lIoms ,\ la

Ma<.'onnerie; le ~)lIlS grand, le plils liarl1l011ieliX de tous devant nie Il sera encore

ee!ni de l'clic tille du ciel, dont le l'l'ont IllInineux et pur, dollt la \'aste et sonplc

poitrine renl'erme toules les grltndcs pCnS("l'S, tllns les g"'lll"I't'lIX scntiments :

religion, enthousiasme, stoïcislIll', piét(", pcrsl:'l'érlllleC', dou/l,ur, dmritl" pardon,

caude11l', audace, mé'llI'is de la vie, aetivitc'" espoir, paliellcc, tOllt, ,ÎusCJu'ù la mo­
Lile iusoueiance, qni est pCl1t-l'tre son plus doux privill'>-je ('t. sa pins pnissante

séduction...•.

(1) M. Chaslaillg.
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DE LA LAl\"GUE ET LA PAnOLE

(1 Le don de' la l'arok est un j1l'(".,ent dl' h lli"illitl:'; rIJOmmn a des sf'lltimnnts,
des }H'llSI',CS nt des ill,;cs 'W:l:lt d" p'Jllvoii' !('s "x[)('im:'['; in"is il ;1 l'ol'f;ane de la
parole', ct le d(:\·c!npPclllcut d{~ cPt ()l'g:HH~ l'onstitne L' IH'il1C'ipc de son Inngnp:e.

J) L'homme, ne: sl'nsibl(, ct intellis'ent, est (l'ai:ol'LI fi'appI: à la Ylle des objets qui

l'enYironnent; il en 1'(\'oit aus~~itôt (1es imp,'cssions (Illi, pal' l'action intl,ricnre de
ses organes, sont Sl1l'C('~;siy('n1cllt cl1anB/cs en SC'llsiltions, en ilnagrs, en iùc'cs,
qu'ill'f'l'l'("snnk par (]f'S si ";ï1C,',

» I.e pi'emiel' 1;'I1~:::';(~ dc lïlOiJlI1Jl' (':< donc rc"pr'csc~io1! sirnl'lf' l't n:ltnl'eHe de

ceqn'il ("Pl'ou\'C'; Je senl dontii l'nt besoin :1\':1:1\ qu'il fallùt pnrsIHl<1I'i't1<os homnll's

réunis en socid,'" c'est Je cri de 1'1ll1l1:l1nit,;. LO:"l[Il'il l'oit rom la p:'emii're fois
l'ordre cie l'llniYers, nlaI'mollie des ('tres, il (~p('onYe dilr,"!'clites sensations, il

pense, il admirc, il S'0tolll](', ct l'l'xpi'essil)'1 p:'imiliye de cc qn'il sent est
celle-ci: ail! ail!

» Picill d'"doration l'our tonte la n:ll11"e, il a Ltit silence, cl le silence, qni est
le langage de la diyinit(" It:i a I:lit senti!' ~~on e\i~~tr'n(~8; il a rencont"C: son sem·
blable d:1ns la l'l'mme, il s'est ]'['('on:ll1 ('11 elle, eL le besoin tic se commllilillllf'l' lui
a fait ~-;clltil' celui de S·cxpiÎn1c1'.

J) L'cnl':mt, l'r:'ss(; 1'01111'1' ]:, sein (il' sa 111''.1'(', n Y11 en ('lk la 11(((111'(' '-umaine
personnifiù; ct l<"s jll'emiC'l's mu:s qn,il a p:'ollonel's ont <'-té son nom ct les
expressions de son :Hno~u' ct (1<): c's IJ{'S{)ill~;.

)) L'anl01U':1 <:'\/' le pril}{·j;lc de la I11iltli!'c'st:d:nrl dl':; pl'en1iel's :-:/'utirnents, des
pens("es ct de,.: id(:es 1"'iJlJiti,,-('s de lï:olllnlc, ('l Je lll'soin de il's e"primer n ('il. le
(ll'in(,il'e CJÙ:tClll' dn iallgllgc; I('~ l'Li'CS ljlli s(}uL lbns la Il;1tUl'e. eL l,'s sensntiolls
que l'homme en l'cçoit, lili ont rait naitre lïlil"e de leur dfll;llcr dcs noms ct

d'ÎllYlmtrr dcs mots qni l'm;seilt la l'epi'l"'I'Il~a!.iull de; OiJji'lS yj,:ibles Oil invisibles,

)) Le Lng:IW, n dll1Jl' (l<" il' l'l'cm:!'1' l,as ycrs 1:1 cOllw:iss:1!lc(' des ('li'CS C'l des
choses, et le géllie qui, ill<1I"pendn:1l!nent de J'cxl'I'cie(' de :'(1I1 organ(" a con(:u
les premiers éit"ments dll langilge et ell a tlc"lcrnJiilé la (uni/e, le nombre ct le
caractère, est le premiel' bicn l':li leur des C'lJ'(:s i Illei ligcn ls apl'i's I,~ Cj(~lllcnr.

)) Les oh]I'!s \i:,ihks f]lIi SOllt d'll1s l" I;:l'me ont rait de:; iill"es lÙ'!!rs on
physir'illeS, qui ont dO!lné naissance aux id,:es absll'aitcs Oll mc:taphysiqlll's, ct pOUl'

lesquclles l'homme il. inventé des signes (lui l'enferment les notions deR choses
CXpriml~CS.

• L'homme a c"é(; des mots p:1l'ec qn'il a youlu ;'cpn;senter Irs ê~res et lcs
clJOses pal' des siglles : les mo~s, on les ("k'ments de l'nl'S"lle de III ramIe, sont
CSsenlielil'rnelllie, signes 11I's id('cs; les i,k'es sonl [es ('[,:ments d" l'intelligence,

les pells("es sont cellX. de l':\m:~, comme les sl'lltimcals sont les (,Iéments <Ill l'œlll'

de l'hurrnnl~, r:;lssrlllbl:t.~c de,.; mo~s, nil la collection des signes destinés ù repré­

sente!' les oLjets, ù peind!'ü les idées; la lorme qui détermine leurs earacti.'res

1 s
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distindif~, le nombre qui les dasse d,l!Is leur ordre nalurel ct les sons atlachés il
c1IUCUIi d'cux, constituent ce que 1I0US appelons la langue primitive de l'homme.

» l'OUI' la créer il a exercé l'org,1I1e de la p,trole pOUl' pouyoir exprimer ses
sentiments, ses pcns(:es, ses idées ct loutcs ses sensations; il a (,nsuite nommé
les êtres et sjgnifil; lf's choses, il il représcnll) les snbstances ct leurs qualités par
des mots, il etl a f:tit l'an:tlyse, il a cl)lllposé ct d,;com posé son Jangage, il a fait
lin tout de ses parties, ct sa langue s'est tl'ouYée formée.

li Oans la suite des temps, le genre humain s'est trouvé divisé pal' les l'évolutions
(lu globe, et les pl'emière~ penplades, munies des éléments de ln lanYlie primitive,

sc sont cré(\ chaeune une laugue partjclllii~l'e. Le nom senl (Ille tous les peuples
ont donné à l'Etre suprême en est ,la ]ll'cuve: Theos, Deus, /Jai, Daiaï, Adonai,

Adima, Amida, Amito, [!Jo, Tien, 01'00, Oromaze, Osiris, Jovis, Je/lOva, Rova,

Baga, Gatt, Gad, Dio, Dias, l~tel'l1el, Grand Architecte de l'Univers, tous ces
noms ont une ressemblallce frappante, et sont employés dans les cinq parties dn
monde.

)} La même analo!jie cl res~elllLlanl'e l'~islclilelllre les liOlllS ylie les IJommes et

, les peuples ont donné il la nature, ail ciel, il la terre, à la mer, aux animaux les
plus communs, à l'bomme, ct smtout au ph'e, il hl li/ère; il en est de mDme des
noms qui représentent les q lialit(;s , comme beauté, bont(;, vérit,'" verlu; partout
l'homme a peint par des SOIIS analogues la nature des ohjets ct des yualités qui
leur SOllt inlll;l'cntes.

li Si l'homme pouvait remonter il l'origine de toutes les langues, l'Il faii'(' Ll COIll­
paraison et l'analyse par la eonnaiss;111cc de J'étymologie ct des ramillt>s des Illots
primitifs Ylli les composent, ilretronverail, sans donte, les mots radil:allx de la
illnrJue primitive, ct J'cconnaîtrnit certainemcnt les causes de cette couf'ormitl" de
princi pes, de pensées et d'idées qu'on remarque chez presqne tous les peu pies,

)} Ait13i, toutes les langues sont les exprcssions variées des sentimcnts, des
idées, des pens(;es, des sensations, des passions, des caradères, de J'esprit et dn
génie des dilI'éJ'cntes uations.

Jl La langue perfectionnée du premier homme de génie a servi de modèle à la
langue du ]lremiCl' peuple civilisé, ainsi de suile jusqu'à nous, de sorte que les
nations profitant les unes des lumii:res ct des connais~ances philologiques Je~

'lUtl'es, elles out laissl; l'empreinte des analogies lJu'on observe (blnS tOlites lellr~

/angnes sans exception; preuve certaine qu'elles sont les l'l'stes plù'icll~ de c('[le
màe-lanque, que les hommes ont perdne l'emIl' de ctJnulIuuie,ltions COlttilUtciif's
entre eux, et d'Ilne instruclion commune, fondée sur la connaissance uniyerselle
des lois du développement de J'bomIlle ct de ses organes.

» La nation gn'l'que cst a1'li\'("e à erl"e1' Ulle langue parf'lite; e'est la pIns belle,
la plus hannoniense qu'aient parlé les hommes; e'esl cette langue Ill'l's(Jue divine
lJui a élevé on plulôt ca,.actéri~é la nature humaine dans ce qu'clic a de plus
noble; c'est elle lJui nous a laissé l'idée céleste du vrai et dn sublime dans sa
pcrf<'ction, qui nous a transmis l'idée des beaux-arts ct les élémr,nts de toutes les
sciences; 011 l'l'ut l'appeler la langue de la sagesse bumaine ou de J'humanité
]lerfeeliollnéc.
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1) Cette langue devrait devenil' la langue de tonS les hommes éclairés, de tous les

sages, de tous les génies, de tout le gellre hnmain.
li L'usaw~ de la parole, mes FF.· .• reuferme IIlle promesse lacite de dire la v(;,ritt>,

une conw'ntion commune il tous les hommes, nne espi:cc cie droit divin d(' sc
communiquer ses id(;cs; et c'est en apprenant sa Lingue lJue l'homme apprcnd à
penser, il jngel', il raisollncl', il connailre ses sentiments ct ccux des autres; à

épurer, il grandir, .l comrnunillucr ses pensées; il. l'claircir, il élevcr ct étendre ses

idées.
» C'est pal' I:l qu'il développe son intelligence ct qu'il acquicrt la connaissance

de toutes les vérités utilrs ct nécessaires il SOIl honheur.
» Iraprf's l'opinion des plus grands philosoi,hes ct les Iwnsées des plus grands

génies, les hommes ne po\nTontj,nnais s':1l'COI'd(,,' SUl' le grand point de leur IInion
et de Ienr commun bonI lem , sur les principes ékl'l1cls de la raison, de la vérité
et de la juslice, sur les plus l'ben; inlérUs de l'humaniLé ct sur les sentiments
d'amour, de c];aritl~, de fraternité ct de bienveill:lllce, que pal' un ?!u;mc langage.

)l C'esl pal' l'éLude cl l'usal-;c d'une langue uniH'rscl1e ljue nous pOUYOllsj'{"unil'
les hommes il la m(~me pensée et les portel' il sc considérer comme tous membres
d'une même famille, car ih; sont tous enfanu; de Dieu et de la naturC j l'usage
d'une même langue donnerait il tons les ]IOIlJmcs les mêmes sentimcnts de
biern'cillance, (l'l'nit naître les lll'~mcs pens(;es, développemit les IIll'meS idù's,
répandrait partout lcs ml'llIl'S principes, les IIll'mes vérités, lt-s mC'lncs précepte,.;;
rapproehl'rait les opinions, ét('n,lrait les IUlllièrl's et tarimit les SOlu'ces tl'Op
fécondes des passions, des liaines, des jalousies, des dil'isiolls, de l'ambition et
de l'orgueil. Alol's le monde del'icllllm la cife rie fUllS les hummes, l'amOlli' de
l'humanité se gl'avera ùans tous les elcurs, et la vérité, universellement CUUIll;C"
aSSUrera le perfl'ctionllcmeut dc l'cspi'ce humaillC', ljui marchera dans Ic chelllin
de la V(\rité ct du bOllheur.

li Tmvaillons, lIles FF.·" il perfectionllcr notl"; :tme ct notre corps, dépouillolls­

nous des Yiccs que le lIlonde pl'ofane 1l0US a donllés, briwns la chaine lies pré­
jugés, polissons ct repoli~sons sans cesse la pierre I)rute, méditons, ct de l'étude
que nous ferons sur Ilous-rnêmes, nons serons éclairés SUI' le sens moral de lIolt'e
sublime institutioll. »

La p:lI'olc est donnél' au F,·. Trésoriel'; il s·n;.prime en ces Lermes :

LA CO~STANCE DANS LE MALHEUR

" Tu te plains, fils du ciel, roi jeté SUI' la terrc,
Homme) image d'un Vieu, son œuvre la plus chl're,
Dieu mortel) qu'ici-bas tout sert avec amour;
Tu maudis et le sein où tu puisas la vie,
Et l'heure où la paupière, aux tén0brcs ravie,

S'ouvrit il la clarté du jour.

" Tu ne vois ni ces fleurs qui se pressent d'l'clore,
Ni les j;wnes épis dont la terre sc dore,
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Ni ces gazons riants qui naissent sous les pas,
Ni les bois parfumés qui t'offrent leur ombrage,
Ni ce ciel radieux dont l'azur sans nuage

Couronne tes vastes états,

Il En vain, ûans ces bosquets, le rossignol soupire;
En vain l'onde murmure, en vain le doux zéphire
De son soufile amoureux caresse le gazon:
La nature à tes yeux a perd li tous ses charmes,
Et la terre, pour toi, triste vallon de larmes,

N'est plus qu'une affreuse prison.

Il Nul trouble n'est [-gal aux troubles de ton Îlme :
C'est un foyer Imilant que dévol'e la llamme,
Une al'l~ne mobile en proie à tous les vents,
Une mer sans clarté où gronde la tempête,
Un abîme, un chaos Otl la raison muette

Expire au milieu des tourments.

Il La mort, dis-tu, la mort ~.,. Il Et ton front se relève;
Tu souris comme un homme éveillé d'un long rêve,
Comme un captif joyeux qui va briser ses fel's,
Comme un triste exilé qui revoit sa patrie,
Comme un nocher qui touche il la rive chérie,

Vainqueur des écueils et des mers.

Esclave du plaisir, la tombe est ton asile.
'fu croyais que, pareils :1 celte onde tranquille,
Qui roule toujours purs ses flots silenrieux,
Tes jours, exempts de soins, de trouble, de tristesse,
Devaient couler en paix dans une douce ivresse

Entre les feslins et les jeux.

Il Dis-Illoi: le pélerin qui s'apprête au voyage
Croit-il trouver partout, sous un riant ombrage,
Des chemins tapissés de verdure et de fleurs?
Le soldat qui s'élance en un champ de bataille
Croit-il, sans affronter le fer et la mitraille,

S'asseoir il côté des vainqueurs?

» L'homme est n(\ pour soum'ir: c'est la loi de son être.
Sous quelque sigue lieureux que le sort l'ait fait naître,
Son saInt il la vic est un cri de douleur;
tes jonrs sont un présent qu'il paie avec uSlll'e;
Qu'il veille sons la pourpre ou dorme sons la bure,

Il doit connaître Je malheur.

» Gladiateurs jell;s an milieu ,le raréne,
Nons devons, sans p:dir, sans briser notre chaine,
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Opposer au destin un courage constant!

Athlètes élancés dans l'immense carrière,

Nous devons, sans porter nos regards en arrière,

Voler au but qui nous attend!

Il Honte à l'homme qui meurt impuissant à la vie;
Qui, tournant contre soi son aveugle furie,

Hejette le fardeau qu'il ne peut soutenir;

Qui, dans les jours heureux, ne vécut que pour vivre,

Et qui, dans le combat que le destin lui livre,

Ne sait mourir que pour mourir! .•.

Il Quand la foudr'e mugit sur les vagues émues,

Quand la mer en fureur s'élançant jusqu'allx nues

Retombe avec fracas dans ses gouffres grondants,

Le pilote, au péril opposant son courage,

Attend, sans se troubler, que le zéphyr volage

Rende la paix aux éléments.

Il Tel est le sage en butte aux coups de la fortune:

Sans fatiguer le ciel d'une plainte importune,

Sans céder un moment à de vaines terreurs,

JI paye au Dieu du malle tribut qu'il réclame,

El, gardant l'espérance, ose encor, dans son âme,

Se promettre des jours meilleurs (1).1l

La parole est accordée au F.·. archiviste.

L'ÉDUCATION DE L'AMITIÉ

117

Cl L'amitié n'est que l'amour du cœur ou la sympathie de l'âme.
Il Elle ne devient pas une passion, mais un besoin contiuuel.
)J lin cœur sensible ne peut exister sans alfection; deux êtres intelligents ne

peuvenl vivre ensemble sans sc commllni(lllCr leurs sentiments, leurs pensées et

leurs idées; le besoin de sc connaître est le priucipe de la sympathie qui fait
naître l'amitié.

Il L'homme a non-seulement besoin d'aimer la femm!', mais encore d'aimer
l'homme, son frère, son semblable; ct si la natme lui l'ait une loi de se former à
l'amOLli', elle lui en fait une de sc foriller à l'amitié, qui n'est qu'un amour dégagé
des sens.

Il Sans l'amour et l'amitié, les hommes ne sont point ct ne peuvent être heureux;
le grand art de les rendre meilleurs, c'est de leur apprendre à s'aimer; cal' s'ils
ne s'aiment point, leur existence est nulle.

» Pour elllloblir leur existence, ils doivent sc donner l'éducation do l'amitié:

(1) Tables des malicres.



cette éducation consist,) il épurer I,~urs sentiments ct leurs alTections, et il se for­

mer des amis de leurs semblables.

)) L'édlwation de l'amitié embrasse toute la vie de l'homme: elle doit non-seule_

ment lui former un ami pour tous les ùgp.s, mais encore pour tous les états où la

Providence l'a pIncé.

» I:amiLié exige l'égalité. (( 1\1on ami, disait un sage, est un autre moi-même,

)) ct nons Ile sommes pas deux, nous sommes uu.)) Elle exige surtout le sentiment

de sa propre dignité, une confurmité de peusl~es, de gOllts, de caractères, de

penchants qui s'accorcle avec l'amour de la vertu.

" La vertu est le lien de l'amitié comme celui de l'amour: l'homme sensible et

vertueux ne peut aimel' que son semblable; ct l'on ne s'aime bien qu'aulallt (Ill'on

s'estime mutuellement.

» L'homme cloit donc chercher un ami estimable: on le devient par la verlu,

par l'amour cie la vél'ité et ~le l'humanité.

)) On ne peut avoir qu'un véritable ami, de même qu'on ne peut bien aimer

qu'une seule femme.

n Mais celui qui aime unc créature humaine à l'exelusion cie taules les autres

ne cannait ni l'amoll1' ni la vêl'itaLle amitié.

n L'amour et l'amitié ne sont point hors de l'humanité: les affections de cieux

êtres sensibles ct intelligents, pOUl' être cnlloblies, uoivent embrasser tous les

cœul's.

») JI l'aut que l'amitié l'orme les cœnrs de tons les hommes, flu'ils sc nourrissenl

clèS plus nobles sentiments et des pensées Ics plus élevées, alin qu'ils clierchent

lFmr bonhour dans le plaisir d'aimcl' et cI'êtl'e aimés, cal' c'est I~l la l'élieité suprême,

» Tous les charmes cie l'amour ct de l'umitil' sont dans cet épanchement des

cœnrs, qui met en L'ommnn tous les sentiments généreux, toutes les pensées et

toutes les idées (lui tendent il l'dl,vation de l'ùme.

» en des actes les pins importants de la vie humaine est cie savaiI' se lier cI'a­

miti(~ avec quc1'llùm fjni nous dève par les ~enliments: celui qui a une âme noble

et devée, un L'œnr vrai et sincère, un esprit cultivé et orné cie connaissances

utiles; celui (lui scont) qui pense, qui a~it scion la dignitl~ de l'homme, qui dit

l'ranchement la vél'ill\ llui est simple dans ses paroles, de bonne l'ai dans ses

actions, bon sans l'aiblesse, vl'ai sans dureté, voilà, mcs 1<'F,·., celui que nons

devons aimer.

« Un ami qni ose nons dire nos défauts, disait Suera le, cst le pIns granu l'J'(~.

» sent de la divinité. »

J) La vérité est comme l'amitié; elle Il'('st jamais si tuuebante, si persuasive,

que lorsqu'elle est en action. Il est certain (lue les plus beaux traits de l'amitié en

sont les meilleures et les pIns belles le<:,ons.

» Le riche n'a point cI'amis pOUl' Illi-mt'tnf', mais pour sa fortune; et s'il n'aime

]Joint ln pauvre comme SOli semhlable, il Il'(~st pas digne d'avait' un ami. Et ce,.

pendant nul n'a plus de moyens pOUL' cultiver l'amitié (IUC le riche; Cal' il peut se

l'aire l'ami de tous les hommes P,11' ses bienl'aits.

Il Le riche bienfaisant est l'ami de Dieu, ct le pauvre qui Lmvaille en est le bien-
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aimé: celui-ci est le Cl'l;ateUI' ou l'ouvl'iel' qui façonne tout cc (lui est dans la

nature et destiné <'t èll'e utile aux hommes, celui-n ostie dispensateur des dons

de la Pl'ovidcncc,
» 0 hommc! qui que tu soi,;, riche ou pauvrc, sois rami des hommes ct tu sems

l'ami de Dieu: si tu n'es point l'ami dc ton frèl'e, tu es l'enncmi dc ton Dicu et
de lili-même.

)) C'cst CIl vilill qll(' tu di.; .'t ton senl'dahlc et 11 l'orphclin : Il Il e:i.istc un

n Diou, » si tu no Il'lu'lllontr!'s pas cn toi Illl fri~I'e, lIli :uni.
~ Si tu cs bicnfaisant enVCl'S lc pauvl'e, si tu sel's de pl'l'C'\ l'ol'pltlCiill, d(' l'l'ère

à la veuvc, alors tIlleUl' montl'es non-seulcment lin père au cicl, mais encore lin
ami SUI' hl telTe.

n L'amitié dcs hommes est lc \'l'ai tl'ésor du sage: il IJe [wuttl'OP s'alta<:hcr ù la

rrll~ritcr pal' ses vcrtus ct pal' son amouI' pOln' eux: ce!ni <Jni aime les hommes
doit lcs scrvir, leul' ètl'e ntile et lem dire la vérill;,

» Ponr sel'vil' les hommes, il rant aimer le bien; pom lem l~tl'e ntill', il r.lIItle
vouloir ct l'e:i.éClllel'; ct la vèritli ('st l:t cOllllaissancc dn bien. Cl Ellseigncr la

Il vé: illi et faire du hien an:i. hommes, c'cst imiter les Œ'nvres dc Dien, » disait

Pytli;'~ore.

» Hien n'est plus propre il perfectionnel' l'homme qu'un ami Hai ct ée1ain:;
mais souvent nn ennemi nons éclaire mieux qn'nn ami. :'\ous reproclle-t-il notre
ignorance't Hedollhlons d'ardeur et d'amOlli'. pOllr la sagesse. Ifil/(Jralitudc?

Doublons nos bienfaits et nos services. [)'in;ÎIl,llice? Faisons nos ('Il'orts ponl'
devenir plus justes, l)'inimitù!'I FOl'IllOnS-nous de nouveaux amis. C'est aiusi
que nos ennemis mêmes nOlls feront dn bi211,

) On n'a besoin que de soi pOllr l'l'primel' ses pCII<:hants ct corriger scs dl:I"\lIls;
on a quelquefois be,;oill d'autl'ili IHllll'les cOlm;IItre: e'cst ;'[ quoi s,'rt l'amilil~ d'ull

homme sage, qui voit sons UII antre poil1t de \'ue les objcts (lue nons avons inté··
ra de bien cOl1l1<lîtle.

» Un ami qui nons éclail'l" qui nous renl! mcillcnrs, qni nous pCI'l'n'tionlle et
nons éli~ve i\ nos jll'Opl'es )"l'ilX, cst jlOIl1' nons un véritable 1;llueatclIl'.

)1 l::lever sou ami jnsl[ll'ù soi, on s'élc\'er jIlSf[iI'i"t llli s'il est plus pml'ait qne
nOliS, c'est là (UH' loi de ['amiti(;.

II Ln homme ami de IiI véri û~ l'ex pl'illW a \'l'l~ sill1!,J ici té· ct woLloSl ie; il l'CS pel'tc
la diversité des cal'al'li~res, des sentiments, des pensl;es, des idl~cs, des opinions,
et laisse il ehaculIla lilw\ll'~d'('spl'i';cal' Oll sc déclare l'ellilemi de la vél'itt; (J!lalld
on voit ct jllgn Il's l'IiOSl'S d'apl""s soi.

») rolll' a',oir d(~ H;lis .unis, tUlit St) l'ù]llit;\ l't'li'C' soi-Ill,"mc : illl!Il'cSt ailll,i s'il

n'aime lili-ml'lTll' d'Lin ai1lfll 1l' PUI' ct siI16~rc; et pOlll' savoil' bit'n aimel', il (allt
COllnailre les lois tic l'alllOlir ('t Il,; l'al1litil'~; il rallt C'n COlllwltre lt~s droits et les

devoirs, ct Oillie relit les l'<lll'iaitrl' 1[11'1'11 ilim;t1lt t<llltl~ sa vic.

Il ~!;tI~~r(; l,' piliS lwall ,'lloix dll 1li0Iltl", 1li:t1~rl; la l'ilis l':ll'I'ailtl l;tllIcatioli tic

l'alll,ilil: la l'ilis naie, UII Il'11U/lit·' hOll/lllfJ n'rwl'tl jlllllnis rie meilleur a/l/i IJI((~ HL

(('IIIIII'~ Ceilli-I:\ rl'slt', mt'Illl'qlland la ruJ'èllnl~ a t!i"IH'I'''I; 101lS 'cs alltres.

Il L'homme '[ui l'eut rencontrcr UIIC femme amic est le plus heurcll:i. 11l's

------._.------.-
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« Al1lili/~: llo~nd ~,;hT(\ pHI' 1iyinca dû l:('li\ ÙDiC2,

Daigne :'elllplil' Illon l'O~lll' de tes Cl"lt'ste~~ fl:.llu:nc;; ~

LIWllllllC ~cl'ait tl'Op SCil\ S:lllS tcs cilllrilles divins:
Ta présence ennoblit, él'ul'Il nos dC1it1ll5,

nIUl'[eh;· (':11' il n'y :t ri,'n sni' cclte lCtTe fIni égale les dOllCCllI'S de l'amitié (l'une
femme (elldi'l" sellsihlt, ('[ vel'tllclise.

» l'Ill' l'('mllll~ tlotH'e d'illll; cime ~cl1sibk, d'un bon cœur, d'nn esprit cultivé',
d'uil jngcml'nt :;,till, d'line 11llm('lH' donce; Hne femme (lne ramOllI' ct la raison
cOtlduisent est l':<Îte llOlll' les tléolices de la (CiTe.

» lleill'eux l'homme dllllt la vcrln l,) l'end dignc (l'l1Iw tt'lie femlllc, d'Iluc telle
ami,:! le saoc l'c'ut ('II fUl'illel' Lille S('111I,I:ll>le, ct il pCllt b fOl'llIel' oIi's sa jcuncsse.
La fenJllW cst CUCUI'U pl LIS susceptible que l'homme :'1 6l:'e fUl'mée pal' ~'amou r ct
l'urllltié:. -

)) L'amitié: de la femme est 1:\ fl-licil(~ de l'hurnnw : il semblc qll'elle n'ait Illl cœur
quc pOlir aimer, ct (1I1'clle u'ait 1\'1.':1 du la llatul'e tous les llIuyells dl' ('harmer,
qUl) p:II'ce qu'elle poss,'dc tuut CL' Il'Ii lwut n'uéll'C J'llOmll\e hClli'ellX élaus la pl'OS­
pé~l'il<~' et ndollcil' l'anleltlil1lC tle ses jonrs d'ini'ul'tllIIC,

» CO!llLiell d'hommes sallv'5s, l':lml'n,~s :'t l'espé"Hllec on ù la vic pnr les soins et
J'amitié d(~s femllles Sl'llSib!es Cl CUI\l':l~"IISC'S! COllil)i('1l de rois l'homml', aball­
dOllill', de ses s':mhlables, n':\-t-ill'0int dit ,'l S'ln lliliqll',~ nmie, ,\ Sil felllllw:

I( Angl) da eid SllI' la tetTe! toi, qui IH' m'as l'0illt aballdullllé, je n'ni
)) pCl'dn, puislJllc ton CCClIt' me 1'I'stu : je h,"uis l'iufol,tuuc 1[110 tl1 partages
)) moi ct 'lIÜ m'n L\it COlllin]trc tont 1011 illllOllr. »

» Qnc'Ile gl':ilId':III' tlnns L'tlnu d'uile f,!mnJe, t[twl h0;'oï,;mc, ql1autl il s'agit rie
SHuvel' ee!ui tjtl\'l1c aillil'! LI Hmi,lit,'" la l'i'ni,,:e, l'a::llllL'-;:l'o[1l'e, sont 100n Ile son
cspl'it; Slll'tllUlI[;lnl sa l'nil,!essc uatul'elll', cil,: Ill: conserve de son sexe qne des
vet'lns ct des eha1'llle~:; son dévolwmenl lui clonaI' la J'orcI) d'uli !l,',l'OS, en fait SO\1­

vellt lUle hù"ï:1C.
({ ::1ais l'0lll' voir 1> ri 111'1' le conrage d'une l'l'mme dl! pins iJlll' é:cl:\l, dit Uil ami

») de ee sexe, (Ille SOI! p<\]'e O~l ~(jn i':'è:'c, on ~~on ~1n}:Hlt, on ~;Oil l;POllX, ait luéJ'ité

» la mort ou le mallieUl' qui le f:'nppc : coupilLle ù tons ks YC'ux, il c~,t cncore
Il innoeont pOll!o elle; seule, ('Ile 11C' l'nccl1e'c !'oint, elle cIiercl1e au conlraire les
» moyens dn l'excuser, <1e le jnstiner, de le CGllsulcl'; seule, elle est sa médiatrice
)) elltre Diell I:t les hommes.

)) EilIbt':Lssnnt des dcv,)ii'~, ,,":,;si ;,ya,J{L; 'lne) les m:l1lX (lont elle voudl'i1it tal'ir la

» SUlIrCI', cilt: va lJil1'til~;C'I' la captivité ou l'exil d(, celui (lui l'a privée du IJollhellJ';
1) cllo aimo mieux l'l:'C rr;nlllcu;-ollsc ayec lui que d't'l1C' hei:l'CnSe :wec Jes autres;
1) iJ tl'ouve eneol'(' SUI' I(~ s~'ill do !'i,1l1OCC!1C(: Uil rcl'ugc où ses remords s'atIou­
» cisseut, COrnille nlll.rl'fuis lc-s proscrits tl'o!lv:li('l1t aux pieds des autels un asile
») conlre la fun'ur de;; 11Om:w~s. )

)) La plus belle ct la lriCilieUl'C' éduc,:tion mu,':t!e est, jl(,[]l' les Lommes ct pOUl'

les femmes, pour lcs enfallts et pOUl' les jeunes grils de l'un et l'nntre sexe, celle
Ijue donne l'Cllnitié écla~rù,

1
1

1

1
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Et le mortel, épris de tes chasles délices,

Se dévoue avec joie aux plus grands sacrifices.

Mais trop heureux, mille fois trop heureux!

(Jui, d'un pudique hymen ayant serré les nœuds,

Voit ses jeunes enfants, troupe aimable ct ll'gère,
Disputer sous ses yeux les baisers d'une mère,

Et dans ct's rejetons qui croissent près de lui,

Dl'jil pour sa vieillesse espère un doux appui.

~;'emblable il la colombe, et blanche ct fortunée.

Qui vers le rameau d'or devait guider Enée,

La femme, en unissallt l'amour ct la pudeur,

D'un pas mystérieux conduit l'homme au bonheur. »

CHANT MAÇONNIQUE

Triomphe, triomphe, Maçonnerie!

Règne, régne SUI' tous les cœurs;

De ehez toi la haine est bannie,

Ton temple est la gloire des mœurs.

Un peuple de frères s'assemble,

Cn juur nouveau brille il leurs yeux:

A cet éclat, le crime tremble

Et la verlu descend des cieux.

Descends, viens! suprême sagesse,

Un temple s'ouvre il ta clarté;

La terre aujourd'hui t'intéresse,

Vois renaître l'humanitél (Bis.)
Triom phe, etc.

Sous les drapeaux de l'innocence

J'aperçois des hommes nouveaux.

Ah! quelle heureuse intelligence,

L'l'quitô n\gle leurs travaux. (Bis.)
Triomphe, etc.

Ll vertu couronne leur tête,

L'all{ogresse anime leurs jeux,

Et l'amitié qui les apprête

Vi,mt s'unil' et chante avec eux. (Bis.)
Triomphe, etc.

Leurs lois r('~servent leurs richesses

Au seul he soin des malheureux,

Et leurs plus prodigues largesses

Ne peuvent suffire !lIeurs vœux. (Bis.)

Triomphe, etc.

124
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Que le ciel lonne d'allégresse,
Les Maçons sont dignes de lui;
C'est par eux, aimable Sagesse,
Que ton nom triomphe aujoun!'lJui. :Bis )

Triomphe, etc.

Eh! VOliS, enfants ùe la lumière,
Vous que les cieux ont édairés,
Aux extrémités de la terre
Anlloncez l'OS travaux sacrés! (B/s,)

Triomphe, etc. (1)

La parole est au F.·. Orateur.

DES INl<'LlJJ<.:NCES

(( T.·. HI.·. Chev.'. ,

D Les inllucnres qni s'exercent SUi' la pensee sont médiales ct immédiaks.
» Les inl1ncnces dcs révolutions planétnires sont ou sidérnles ou terrestres.
Il Les inl1nellœs sidérabl(~s n'appellent que quclques Illots SUI' le solcil, la lune,

Jes (;c'ipses, les eomi:tcs, etc.

» C'est comme source de la lumière et tin calore, qne l'inl1uence du soleil sera
prisée. Cet astre fnt tOlll' il tour le Baal des Chaldéens, le Delphl'gor des Moabites,
Je l\Iuloch dcs CIHinanl;cnii, l'Adonis des Phl\lliciens, le Thammuz ùes l1ébl'eux,
l'Osiris, le Séraphis, le Typhon, l'Ammon, l'Athys des l~gyptiens, le Satui'ne des
Canhaginois, le l\Iythra des Perses, le Dionysius des Inùiells; cnfin, l'Apollun
grec et le Phébus romain. Chacun connait les efrets du coup de solcil.

» POUl' Ja Inne, l'Cranée des Orientanx, l'1sis des l'IIaraons, J'Ali/nh des
Ara'bes, ete., hl SCClll' OU la femme da soleil sui\'ant les Péruviens; s'il n'e~t pas
prouvl) (ple cerlaill('S vésanies concordent asscz fréquemnwnt avcc ses phases,
comme l'indiqne la qualification pl'overbiaie des aliénés, on doit convenir que
tonte absencc d'afllnité entre ces accidents n'l'st pas non plus démontl't;e.

)) Il ri'gne aulant do vacillations au snjd des éclipses. O:J l'apporte qu'elles
déterminaient dcs pertes de connaissance cIwz Bacun; l'L' (Jlli est iJien positif,
c'est l'amas, plus on moins rl"cond l'II l'~vénem('nts, d'erreurs et de supercherics,
qui s'es't cO[JJme grc!l"é sur ces obscllI'cissements. 11 me semble qne l"est par des
intl'rprétations charlatanesques d'éclipses, que Péricli,s réprima une sédition, que
pins tal'c1 Fernand Cor'tez remporta l'IIne d(~ ses victoircs. Quoi qu'il en soit, on
sait qu'autrefois, pcndallt Jes éclipses, les l'eup/es jCltn,lÎent et se macérnient; les
lilIL's sc saignaient les bras, et les femmes se fouettaient; eneore aujourd'hui, ell
Perse, on ne doute pas qu'il ne faille exécuter un immcnse charivari l'OUI' sauver
hl planète des griffes d'lin grand dragon. L.es Chinuis, les Siamuis, ks PI)rt1\"iens,

(1) J. M. Fouchcl.

--~~~-"----'~-------.--_._---~
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les Lapons, éprouvent ou ont éprouYé, de la part des éclipses, des émotions d'uue

absurdité équivalente.
» Les comètes out aussi de tout temps les rônes :lllX jongleries apocalyptiques,

en semant des appréhensions de boulevCl'semcnts, que les mathématiques sont

loin de ratifier; l'apparition de ces sphl:res chevelues n'élait rien moins, il n'y a

pas bien longtemps encore, et dans l'Europe môme, que la menace de la fin du
monde. Jugez, mes 111.·. FF.'., Je tout ce llu'a dit iuspircr ce ph(;nomèue il d(~s

nations grossit~res, dans lcs temps les plus rcculés! Je n'en citerai llu'un c"emple.

Les Mexicains de la conquêtc étaicnt si persuadés, (lu'après un laps dc ciulluante­

deux semaines d'années, les Héraults blancs de l'Om;st, guidt~s par une comètc,

deyaient venir les anéautit, totalenh~nt, qu'à chacune de ces terribles épo(lues,

s'attendant à leUl' ruine, ils brisaient et brûlaient, enGn détruisaient tont, avec

l'imperturbabilité de la conviction et du dt;scspoir, sorte de lrénésie épidt"miqne,

,à intermittences de trois cent soixante-cinq ans!

• Enfin, il est nombre de calamités concomitantes dont on a accusé les comètes,

comme nombre de félicités dont on leU!' a su gré, et l'archéologie en fournira des

preuves, depuis les aruspices, qni les chargèrent de la mort cie César, jusqn'aux

poëtes cie notre ère, qui les ont rsmerciées de la naissance du roi lie !tume, etc.

l) En résumé, c'est aux rérolulions planétaires que peuvcnt se rattacher plus

ou moins directcment, et cc n'est pas pcu dirc, la plupart des superstitions qui

ont bercé l'humanité; ainsi, la sorcellerie, les arts cabalistiques, la magie et la
dlimonologie, flanqnés ou non tlanqués des prestiges alehimiques, voilà les

satellites les plus assiùus ct comme ies enl:1l1ts naturels de l'astrulogie. Qu'on

scrute l'étiologie de tant de fourberies, Je tant de méprises traditionnelles, depuis

les gris-gris des Gambiens jusqu'à la madone \,[ombée de Louis X.I; qu'on fouille

les décombres cosmogoniques Jes Caraïbes, cles \ÏI'ginieu8, des lImons, etc., des

Taïtiens comme des Japonais, tics I\;guam; comme des l\lnlnquois, comme d,~s

Iroquois, comme des lYLlcassarois, partont ct pres1llle tnuju\u'S on velTa le cort"'ge

si hétéroclyte de tous les fétichismes rcmnn!Cl', on, si l'on veut, redescenllre ,'l

l'exploitation du Gnnament. Expédients d'macles, expédicnts de prophètes,

augures, exorcistes et sibylles, sortil('~ges, horoscopes, calaclysmes de chiro­

mancies, cie cristallomancies ct d'ont"irocrities, talismans, amulettes et panacées

quelconques, fabriqu6s sous telle Ott tdlc constellation; en un mot, toute cette

hiérarchie amphigouriqttc de dupel'ies et dc n]l~nsongc,;, qu'on pOUl'rait renfermer

entre les vœux de l'IIICIS pOll!' le saint de la Lune et la foi dn consin de Trajan

dans l'étoile d'Antinoüs; tont cela ne dévoile que trop l'autorité lJne le ciel s'est

comme arrogée sm la psychologie de tons les siècles, »

La parole est au }.' " hospitalier,

L'lIIVEB.

« Yoilit l'IJi ver 1••• l\lot tel'l'ibIL" synonyme .le misère; lt~ pau\Tc nc le prononce

qu'avec em'oi : c'est quc pour lui ['hivel' est la saison rigoureuse; ses besoins

,~==::::=:======-==============================-I
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augmentent, et les moyens d'y satisfaire diminuent. L'hcme du travail commence \

plus tôt et unit plus tard. Il a faim, il a froid et le travail l'épuise; heureux encore 1
lorsqu'il a du travail! mais l'hivCl' est la morte saison; c'est ainsi quc, dans son

langage énergique, le peuple ra surnommé avec vérité: tout faillit donc à la fois

à l'indigl'nt. .. Jusque-là il ,~vait lutté avec résignation contre la société marâtrc,

il faut qu'illutLe contre la nature; la tùche est au-dessus de ses forces: haletant

de fatigue, combé sous le poids des maux qu'il endure,· il succombe, et ses ma­

lédictions smcbargent la balance où Dieu pèse le monde.

1) niches, pauvres, vous êtes frères! N'ai-je donc pas droit de m'étonner du

contraste qui existe entre vous, ct que l'hiver fait ressOl'tir dans toute sa hideur?
1) Pal' mille moyens, le riche sait Mguiser l'horreul' que l'hiver inspire à la

nature: pour lui, dans un salon, temple élevé au dieu du luxe, l'hivcl' amène,

qui le croirait? des plaisirs nouveaux, et je vois le désespoir entrer dans la

mansarde du pauvre, aussitôt que l'inclémente saison fait sentir sa rigueur.
Il Oh! pitié pOUl' le pauvre! Est-cc pour lui qu'on a construit à gmnds frais ces

théàtres où une foule joyeuse sC' presse? Non ... cc n'est pas pour lui que les bals

commencent au son d'une musique bl'llyante; ce n'est pas pour lui que coulent

ces flots d'un vin généreux. Mais laissons en paix le 1uxe étourdir et dévorer la

vie de l'être efféminé qui s'y abandonne; lépauvre n'envie que faiblement ces

jouissances auxquelles il n'est pas accoutumé, il sc borne Ù llemander la satisfac­

tion des besoins véritables de l'homme. Eh bien! que répondre à son humble
demande? Où est pour lui le logement commode et sain qui peut le mettre à J'abri

des injures de l'hiver? Où est cette nourriture nécessaire pour lui donner la force

de les supporter? .. Où sont enfin ces vêtements, non pas ornés d'élégantes four­

rures, mais chauds ct propres, que cette saison rigoureuse réclame impérieuse­

meut't Hélas! le pauvre ne connaît rien de tout cela.

D Oh! pitié pour le pauvre, hommes ricbes! Je voudrais, Jérémie nouveau,

entrer· dans vos salons somptueux; je vous dirais, heureux du jour: Je viens

troùbler vos fêtes! Le pauvre n'en a pas de fêtes, Ini ... Je vous dirais,

belles dames: TI'ève un instant aux plaisirs dont vous vous enivrez, insouciantes
et rieuses... Vos sœurs, les femmes du penple, ne font que plemer... Je vous

dirais: Ouvrez ces croisées qu'entoure un double r!deau, la soie unie à la mous­

seline par des anneaux d'or; ouvrez ct regardez ... Là-has, SUl' cette borne, est un
vieillard grelottant, couvert d'homicides glaçons, c'est un brave... Soldat, il a

combattu pour son pays et n'a jamais trahi; il protégea nos foyers, son dévoue­
ment fut grand, car'iln'en avait point; la lance du Cosaque s'arrêta sur sa poi­

trine... Aujomd'hui il est mutilé... Plus loin, une femme, bien humhlement, de­
mande une aumône légère; elle est mi.!re, ellc souffre pour elle et son tendre

noul'l'isson .•. Tu passes sans la regarder, jeune homme ... Je croyais Ion cœur

sensible ct généreux ... Et toi, qui t'arrêtes ... est-ce bien la pitié? .. Que t'im­

porte, jeune éhonté! Et toi aussi, vieillard impudique, que t'impOl'tc si elle est
encore jeune ct belle? PauVl'e! mère! ce double titre n'est-il pas suffisant? .. Et

cette jeune fille au son de voix aI'genlin, aux formes aériennes, que l'ombre: de la

nuit dissimule ... Donnez, et JOIll1eL donc par charité au vieillard qui sc tait et
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8()Qpire... à la femme qui prie ct pleure, et vous serez bénis; donnez, VOliS dimi-je,

et ce vieillard achèvera en paix, malgré l'injustice du sort, sa cal'l'iùre qui fut

honorable; ct celle mère, victime, car elle est femme, ne maudira plus la fécondité
de ses entrailles, .. Cet enfant, un jour, sera citoyen utile ... C'est d'un hôpital où
il fut recueilli expirant de fl'Oid ct Je misùre, que le grand Amyot est sorti ... Et

cette jeune fille sera sauvée de la mort. du déshonneur pire qne la mort! Rendez
hommage à la beauté, mais ne la fil,trissez pas par un impur tralic, respectez le

malheur, la "ertu... Le malheur, la vertu sont les seusitives de la société (1). »

Le Vénérable prend la parole en ces termes:

L'ÉDUCATION DE L'ENFANCE

« L'éducation de l'enfance doit commencer lorsqu'il ouvre les yeux ù la lumière

et qu'il est susceptible de recevoir des impressions.

1) Je rentre.en moi-même, je rdoume pal' la pensée sur le premier ;lge de ma

vie, et je reconnais que les germes de l'amour, de la confiance ct de la recon­

naissance ne se sont développés en·, moi que pal' les impressions que j'ai j'ec;ues
de ma mi~re ou de ma nourrice.

») La mère gal'Untit l'enfant contre lui-même, elle lui donne tout cc qui est bon
et utile ,'l sa conservation.

II La première sensation de l'enfant, dans cet état, est de sentir qu'il fi cc qu'il

lui faut; dès lors, il est satisfait, content, réjoui, il sent qu'il aime sa mère: voilù
le premier germe de l'amour ù,~veloppô en lui.

Il Maif; l'enfant susceptible d'amom est aussi susceptible de crainte; di's qu'il
aperçoit un objet qui réveille sa craintl', il cn est ell'rny,:,., la llll'.re le prellli

aussitôt dans ses bI'as, elle le presse contre son sein, clic le rassure, le caresse,
et essuie ses larme!:'.

)l L'objet de sa fraYl'ul' reparflit-il? La mère le reprend de nouve;u, elle lui

sourit, l'enfant répond par un tendre rrgnrd, :lvrc un œil serein et sans nuage; il

n'a plus de crainte, il sc confie en sa mère: voilà le germe de la confiance déve­
loppé en son ùme.

Il A chaque besoin que l'enf,mt l~prouve, la mère accourt au berceau, elle le
désaltùre à l'heure de sa soi f, elle apaise sa faim, ct son œil rayonne de joie

lorsqu'il se trouve au sein de sa bonne mL~re; il sent le bien-C'tl'e, il la remercie:

voilà le gel'me de la reconnaissance développé ùans son ClCur.

Il Des besoins naissent les désirs, des désirs naissent les passions violentcs,

mais la nnture se montre inl1exible contre l'enfant impétueux.

" Il bat le bois, il fl'appe la pierre; dès qu'il sent l'inflexibilité de la matière, il
ne frappe plus, et bientôt il sc soumet à la loi de la nécessité.

Il L'enfant ne veut-il point sc soumettre, la llIère imite la nntnrl', elle reste

inflexible contœ les désordres de S('S désirs ct la violence de ses passions

(1) TaLlrs des matii'rrs.
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naissantes; alors l'enfant sent intérieurement qu'il n'est pas bon ni juste de crier

contl'e une mèl'e aimante qui n'exige rien de lui qne pal' amour et ponr son propre

bien: voilà le germe dc l'obéissance d0veloppé dans son esprit.
» ])ans son origine céleste, commc dans son ("lat le pins parfilil, la m(~l'(r se

trollVC devant l'enfanl comme la loi divine dans sa pins donee et d,ms sa pilis

bell(~ forme, elle est il ses yeux l'image de la divinité lIIl.me et une seconde
Providence réalisée en sa personne.

l) Le mouvement, l'activité, la liberté d'agil', voilà les premiers principes de
l'éducation de notre enfant'e.

l) L'eufill1t doit ['ue son Ji\ï'e il lui-mtme; sa!] unique étude est celle dl' son
COI'pS: elle doit commencel' pal' l'instrnction des sens, pal' J'exercice dl~ la \Île, d(~

l'onïe, de l'odorat, dn goùt et du toucher, par l'exercice de tous ses organes Cl
de tonies ses facnltés.

l) L0 besoin d'agir, comn1f' ct:lni de st: 1l011lTir, est le principe aclif de
l'éducation Je noire cn rance; cal' en agissant l'ellfant r('II('ontre dcs obslacles,
il scnl bientôt le dl:sir de les YaÎncre on de les snl'lllonter; dr's qn'il en a le d(:sir
il en a la volon[(', cl il en cherche les moyens; épronve-t-il de nome'anx
obstacles dans l'npplication de ses moyens, il s'exerce à la patience: en 6p],oll\'e­

t·il cncore, a-t-il des maux, il s'anime, il apprend Ù Sllppol'ter les l'onll'ariétés;
bienliJt il sllJlportel'a la l'atiglle, il ilpprendra i'l sontl'ri!', il vaincre la donlelll' f'l sa
propre fail,les,;e. L't'ilfant nppründ-il i't agir Illalgl'I~ les nbstadl~s, S'('XI'l'cC'-t-il
nn trayail, :'t la ma!'dH', à se vainl'l'c Illi-mC'me .. " les gel'lnes dn ('Oln'agl' se
(lt'~\'('loppl'nt :wel' ('l'IlX dl' L1 forc(', de la fel'mel,; ('[ dn ('aradi'l'e.

») En formant le (~0'ï)s de l'enfant pOllr la vie adiye, on l'orme son :11I1l' :'t la

pratiqne du ]lien; cn :'ppliquant son esprit Ù la recherche dll bil'n, (HI j'OI'1lIt' SOli

l'œllr :'t l'aimer, l't il aime toul ce qni est bien.

» llt\s que l'enf'lIlt a les premières id(:es de bonté, de beauté, J'honnêteté,
d'ntilitt'-, de vt:rité et Je jllstiee, il il l'idée de la "l'l'tu: le gel'ille de la raison est
déyeloppé dans son ùme.

1) C'est là le premier don de Dieu, ln ]lI'emier Lien de l'homme, mais il a sa
source dans un plus grand bien, ct il est n(;cessaire que l'enfant Ja counaisse.

» La mi~re, qui a développé en lui tous les germes qui constituent la perfection
Je l'llllmanitl;, diri\je son esprit "ers l'observation de la nature cnlii~l'e; elle lui
montre le soleil qui nous éclaire, les étoiles du ciel, les pluies qui tombent snI'
la tCI'I'e, les sOlll'ces jaillissantes, lcs montagnes, les fleuvcs qni alTosent Jes
call1pagnes, les yallées fertiles, les fruits de la terre, les tl'avaux des hommes,
les animanx innoernts, les plantes bienfaisantes, tous les bienfaits de la Providence
divine, tous les dons de la natlll'e.

D A la vuc de cet univers, dcs hienfaits Ju eicl ct de la terre, l'esprit de l'cnfant

remontera à lit cause qui les a ]Jl'Oduits, à n::tre sOl1\'el'ainement bon, intelligent
ct parfait, auquel il donnera le nom que sa mère lui aura appris à prononcer:
Die1/. ùon.

Il En prononçant cc nom, le premier sentiment de l'enfant sel'a celui de J'amour

et Je la reconnaissance; la conlÎiHlce, )'obéissaI,ce cl la croyance naîtront dans
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son cœur: voili! 10 prcmicr gCl'mc de la religion déyeloppé. C'cst lc plus haut
degré de la pCl'fcdion Oll l'cllfallt puissc parycllil'; c'cst lit où l'amoul' et
l'attachcment d'unc bonne mèrc Jc conduiscnt : voiliL Ics dcyoirs sacrés d'nne
mère tendre et scnsible, Mais que penser d'une mèrc qui rcfusc il son cnfant
ce qu'elle lui doit,_ la première éducation, qni lui dérobc scs soins pour ail CI'

briller dans la socidé '? que penscl' d'un pèl'c qni al'rachc Ic nourrisson des
bras dc sa ml"I'C, alin qu'clic nc soit pas pl'iyéc un seul jour dc la jouissancc
enivrante des plaisirs dn mondc? En fermant ainsi la source dc l'amolll' matcmel
et paternel, les gCI'mes précieux que \lOUS venons dc voir sc déyelopper restcnt
sous leur cllycloppc grossii'rc; ils tal'issclltlcs sourccs de la Yic ct conduisent leurs
enfants il la mort, car s'ils vivent sans aimcI', sans sc formel' à l'amour', c'est comme
s'ils n'cxistaient pas: le grand art d'élcyer les enfants est dc Ics rendrc hcureux,

» Nous vcnons de voir que le pr'incipe de l'éducation de l'enfant cst l'amour
de la mi're, le principe dc l'édncation de l'adolescent et dn jcune homme cst
J'amoul' du pèrc; cc que la mère a fait pom lui jusqu'ù l'ùge de dix ans, le père
doit le fairejusqu'it vingt ans.

lJ La natme nous offrc l'as[H'ct dn dén'Ioppcment de tous les l"ll'es organisés
SOIlS deux fUl'mcs inval'inbles et I](~cessaires, mais essentiellement diŒél'cntes. La
première est la lIaissflllrr, la croissanrr et !'c;î'/,rnsion. Chaquc arbre sort d'un
germe primitif qui en\'('loppe, qui renft;rIllC cn lui, qui déYeloppe ensuite tout ce
que sa nature lui pennet de prodllil'e, si les circonstances les plus heurcuses
favOI'isent !;on accroissemcnt.

D La secondc fol'l1lC consiste dans la gl'ndation, dans ln marche ct les lois d'un
développemcnt progressif l't graduel. L't',tl'c orgallis('~ Ile sc bome pas à cr lÎtl'e ct
à s'étendre: il s'élève SllCCëSsivl'mcnl il divers degrt';s d'unc cxistcnce de plus cn
pIns noble et parfilitc. Un arbre dans sa pl'cmi,"I'e croissallce cst compos(', de Lois,
de branchcs, d'une s(;ve irJl('ricl1l'c qui lc noul'J'it ct dc feuilles 11ni mallifestcllt sa
vie; puis, unc seconde création commencc ponl' lni : la fleu!' qui nait et s'épanouit
reproduit ce ml'me 0trc sous une forme plus noble; ccttc flcur est elle-même le
germe d'un pr'oduit plus élevt'~ encore, ljui est le l'l'nit destiné à lui succédet' ct à le
reproduire.

Il Ainsi l'homme sc développc, sc forme ct se régénèrc, pOUl' ainsi dire, en
parcourant des degrés succcssifs pm'Iesfluels son ('trc n'est pas seulemcnt renou­
velé, mais enll'e dans UIlC sphère supél'ieure ct jouit d'une existence plus pure et
plus compli~te.

• On peut comparcr l'enfant, Jios le premier ùge, nOll-sculemcllt sous le rapport
physique, mais aussi quant à son développcment mornl ct intellcctuel, à ]'arht'c
qui ne porte encorc ni dcs fleurs ni des fruits, mais qui croît, dont la tige s'étend,
el qui a déj\ des branches ct des feuilles.

»Al'éJlo(Jlw de la l'ubel'!l:', une !1onyellc cJ'(~ation sc d(;\-cloppe dans les facultés
naturelles de l'enfant, dans ses actions, (lans ses sentiments, dans ses idées, dans
tOllt son vtl'e : il commence il sentir ct il penser, à sc concevoir lui-m0me d'un
Point de vue plus (;Icvé ; scs conceptions deviennent plus spirituellcs, plus dignes

! 1 d'Un être intelligent.

1---
---~---------------.-------
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»Il n'avait encore ÛPl'OUVÛ (lue les irnpI'CSSiOI1S doulIûe,; ct reçues pal' les sens; il'
n'avait vu que son corps: il commence il aperccvoit' SOli esprit, il voit spirituelle.,

ment son intérieur; il sent les mouvements LIe soucrenr; il reconnaît les opéra.;

lions de son intelligence; il sc forme O('S notions pIns jl1::;trs cJn hien ct ou mal, du

vrai et du faux, de l'honnête ct de rutile,; il sflisit les élémc:nts intimes des'

premit'-res connaissances; il sc cl'(;e, pOUl' :Iinsi dil'e, un nouveflU mOllde, pal' une

manière plus éclairée d'envisager les choses ct de saisir les rapports qui sont entre'

elles.

Il Il arrive enfin à un point où il JécouYJ'c ct peut s'approprier de nouvelles­

lumières qui vont se répandre sur tout ce qn'il a précédemment appris; tous les

objets dont il ne connaissait que l'enveloppe ct la superficie commencent .\ lui

donner des impressions plus relevées; ils sc présentent il lui p:nés de tous les

attraits de l'imagination et (lu sentiment, qui, pal' !lne sorte d'enchantement, en

sout pour lui Je nouveaux êtres. Chaque homme, sïll'L'luurne jusqll'.\ son eilfance,'

peut se rendre compte de l\:-[loque où ~e nouveau monde Il frappé, pnl' un charm~

auparavant inconnu, son esprit cl ::;on :Înll'.

). Tel est, pour l'homme, le passn~e dl~ l'cilLlllCC ù Llllolcscence. Alors, tout à'
coup ses yeux sont éclairés d'llIlC nouvelle lumi,\re; nn nouveau feu vient (;pnrer

Je cœl1l' et mme; une nouvelle clarté brille l'om le sC'!ltinwnt et l'intelligence; u~c

jouI' nonvc,lIl (:claire, anime, vivifie tnt1'; les ohjets; l'c\istelleC tout enti"'re reçoit

une modification soudaine qui se communique ,\ tons Jes t-ll'es; la nature parai.
dans toute sa beauté; la scène entil-rc du monde est ehang{-e. . ,

Il La même chose arrive eneore an passage d,' L'~oJescence Ù bjenucsse, 6poque

d'nn troisième degré de développemcnt. Le jeunl' homme sent ses forces, il l'Olmai
ses facultés et l'art de les e,,;-rcer, de ks emplltyer pour son pins grand jlien, puu'

le perfectionnement de toute sa nature plJy::;i'lne, morale et intellectuelle.

» La nature s'agrandit il ses yenx; il rer;oit des impressions pIns fortes; i
éprouve dcs sentiments plus g{'n6rellx; il a des pensr:es plus 61evées, des idée

plus sublimes de son ";tl'e; il m:(l\liert des eunl1"issances plus stlres, pins rc~elle

plus parfaites; les fleurs de l'imagination l'ont placc am. fruits de Ja raison; 1
marche d'un pas sûr et ferme vers la cOllnais:,;ance de toutes les vérités utiles

nécessaires au bonheur ùe sa vie entière.

}' Alors, le jeune homme sent le prix de J'existence; il eherche les moyens cl
la perfectionner par le bon emploi de la vic, pHI' 1'0hscI'Yation cie la nature, p

l'expérience, par la culture de l'art ct ùe la scicnce, ct la loi de la per({'clilJilifé se
de direction à son intelliyencf. Il sent la dignitù de 1'lJomme, il s'estime lui

même, il estime les hommes et Jes choses selon leur véritable prix; il connaît 1.
place qu'il occupe dans le monde; il sait cc ljn'iJ a ,;t(j, cc qu'il l'st ct ce qu"

pent are; il a trouvé la boussole de la vic ct le chemin du bonheur, qui cst cel
de la plus yrande perfection possible.

11 Le jeune homme. apr(~s avoir recn la meilleme éducation possible, n'est encor,

qu'il moitié formû : il doit sc donner Ini-môme 1me seconde éducation plns parc

faite que la premi(~re. Dès qu'il sent qu'il est homme, il doit l'entrer en lui-mt·me'

el, par la connaissance qn'il a <1e sa nature et de sa destination, examiner si to .
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les principes, si toutes les vérités. et les maximes qu'on lui a enseignés tendeut à
sa plus grande ;,el'fectîon et au plus grand bien des hommes, si tout est fondé sU\'

la morale pratique et sur la vertu active. L'éducation que Je jeune homme sc donne

lui-même sera parfaite, s'il est formé poU\' pl'atiquer constamment le bien, pOUl'

conserver sa dignité, pour être ct demeurer toujours homme. ))

SUSPEXSION DES 'fRAVA TlX

La suspension dt~s travau~ se fait comme dans la loge symbolique. ta prière

n'étant pas la même, elle se trouve ci-après:

PRIÈRE

« Suhlime Architecte des monde~, Pl~re bienveillant des humains, en nous

levant de ce banquet où ta honté nous a conviés, uous te l'cndons mille actions

de grùce; Elis, ô mon Dieu, que ccs sympathies philosophiques, dont la tradition

nous a été transmisc par les anciens sages, ressel'l'ent les liens de la fl'aternité

qui nous unissent, développent notre intelligence, et contribuent à étendre sur le
monde entier les bienfaits de la Mnçonnerie. )

Puis le Vénél'able fait le signe, la Bat.". ct l'acclamation, ainsi que tous

les FF.·. L'harmonie fait entendre ses accords mt'dodicux, la chaîne (l'nnion

déroule ses anneaux et tous les FF.·, échangent le baiser fraternel. L'accord le

plus pal'fait, la cordialité et cette fl'H~eJ'llité si douce aux cœurs dl's vrais :\laçons

ayant constamment présidé aux tm\'aux du banqnet, les 1"1".', sc retirent en paix,

bénissant le sublime Architecte des mondes et ~c félicitant de faire p,utie d'nne
institution où l'amitié n'est pas lin vain mot.

FIN DES 'fR,\VAUX

NOTA. Lorsque le Vl~n0rable fait la bént"diction du festin, le 1".'. maître des

Cérémonies et le F.·. ol'donnateur des banquets plaeellt au milieu de l'at.·, trois

cassolettes: deux brùlent l'esprit-de-vin, ct celle du milieu l'encens.

Il en est de même lors de la prière (suspension des travaux).

Le maitre des cérémonies doit veiller, conjointement avec l'ordonnatelll' des
banquets et son adjoint, il la J'(~glllarité du service.

Le gmnd expert est responsable de l'introduction des FF.'. de l'Ordre cl de la
régularité des insignes maçonniques.

Après le discours de l'orateur, l'hospitalier f<lit circuler la tzedaka.

~ 1
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DEUXIE~IE DEGRE DE L'OUnUE MAÇONNIQUE

Le Franc·-Maçon est Ull philosophe pratique, qui, sous des emblèmes religieux
adoptés dans tous les temps par la sagesse, construit, sur des pians tracés par la
nature et la raison, l'édifice moral ùe ses connaissances. Le véritable Maçon doit

. trouver dans le l'appol't symétrique de toutes les parties de cet éùificc rationnel
le princi pe et la règle de tons ses ùevoirs, la source de tous ses plaisirs; il
perfectionne son moral, devient mcilleur, et trouve dans la réunion d'hommes
vertueux, assemblés dans ùes vues pures, les moyens de multiplier ses actes de
bienfaisance.

La Maçonnerie et la philosophie, salis l'tre une même chose, ont le même but
et se proposent une ml~me f1l1 : le culte du Sllblime Architecte des mondes, la
connaissance des meneillcs ùe la nature et le bonheur de l'humanité par la
pratique constante de toutes les vertus.

Le ùeuxième degré compagnon est assez intéressant par lui-mêmc, il fournit
le sujet d'assez beaux développements pour Ilu'il soit conféré avec simplicité.

L'aspirant doit être placé dans la chambre de réllexion, atin qu'il s'y dispose
par le recueillement à bien saisir la spI:cialité du gmde auquel il va être élevé.

Le récipiendaire doit être pl'éscnté en Logc avec llnc règle dans la main
gauche, appuyée sur l'épaule, la bavette de SOli tablier hilute, comme il convient
à un apprenti.

La Loge de compagnoll doit présenter l'étoile flamboyante, de manière à frapper
dès l'entrée les yeux ct l'attention du candidat.

Les deux pienes, brute et cubique, doivent être en réalité près des deux
surveillants, puisque le candidat frappe sur l'une et l'autre dans le cours de la
rl\ception; il en est de même de l'équerre qu'il porte ùans l'un de ses voyages.

Au-dessus de la porte d'entrée sont écrits en lettres d'O!' ces Iluatre vers

Vous l'entendrez, l'auguste véritl~ :
Hans notre tem pie elle a son sanctuaire.
Rlle est pour nous, de la divinité,
La grande image et l'appui tutélaire.

1 •
Il
1~
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PHlÉllE

Snprême Architecte des mondes, daigne bénir nos travaux et rends-les

conformes;'t ta loi, éclaire-les d(~ ta !umiùre divine, qu'ils n'aient d'autre but que

la gloil'c de tau nom, la prospél'ilt:, de j'Ordre ct 10 bien g":uénd de l'hnmanité;

unis les hommes que l'intl"l'êt ct Jo;,; prl'ojug{:s divisellt; écarte le bandcan de l'erreur

qni obscurcit leurs yeux, et ljUO, ramell{: :'t la v(:rit{: pal' la philosophie, le gelll'e

humain ne présente plus qu'un peuple de FF.·., qui t'offre de toutes parts [111

encens pur et digne de toi.

Puis 10 \"él)(~rable fmppc cinq coups suivant la halLerie, qui sont répétés l'al'

les deux sUl'veillants, et dit:
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Le Vénérable rrappe url coup de maillet et dit:

Silenec !
Tous les FF.'. ayant pris place, le Vt-n.·. continue ainsi

D.·. Debout ct à l'ordre, t1'I's-chers FF.·.; premier et deuxième snrveillants,
parcoLll'ez vos colonnes respectives et assurez-vous si tous les 1"F•.• qui les

composent possl'dellt le dellxil'me degré de l'ordre.

Les SUI'\'.·., chacun Slll' lems colonnes, ù commencer pal' le premier F.·., VOlit

pr.~ndre le signe, l'attouchement et la parole sacrée j lorsque cet examen est

terminé et qu'ils sont de rClOUr ù lenr place, le deuxième surveillant frappe un ­

coup et dit:

H.·. 1".'. premier surveillant, les FF. '. qui composent ma colonne sont

compagnons.

Le premier surveillant dit:

1\.'. Vénél'able, tous les FF.·. qui composent l'une et ('autre colonne possèdf'llt,

le deuxiùme degni de l'ordre.

D.·, T.·. C.·. F.·. premier snrveillant, il quelle heure les travaux du deuxième

degré de l'ol'dl'e se mettent-ils en activité '!

H.· . .A midi , Vénérable.

n.·. Quelle heure est-il, '1'.'. C.·. F.·. deuxième surveillant?

R.·. Il est midi, Vénérable; le soleil est entré au méridien.

D.·. Puisqu'il est midi ct que l'heure de la mise en activité de nos travaux

est arrivée, joignez-vous ù moi, très-chers FF.·., pour demander au Sublime

Architecte des mondes qu'il daigne édairel' nos travaux et les diriger selon le

conseil de la sage,.,se incréée, qui assi"te auprl's de son tl'ùne céleste.

Le nHlître des cérémonies rait brûler J'encens, le Yénémble dit:

Face à l'orient, '1'.'. C.·. 1"F.·.

Ensuite:

1
Il

1 i
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A la gloire du Sublime Archit.·. des mondes, les tl'avaux de compagnon,

deuxième degré de l'OI'dre, sont en activité. A moi, mes FF.·.

Tous l'l'gardent le Vénérable, ct comme lui funt le signe ct la batterie.

En place, mes FF,·.

MISE EN ACTIVITÉ DES TRAVAUX

Le Vén,'. dit: T,'. C.', F,', secrétaire, veuillez nous donner lecture du plan

parfait des travaux de la dernière tenue.
Le F.'. secrétaire donne lecture du plan parfait, et s'il n'y a pas d'observations

après les conclusions du F,'. orateur, on le sanctionne par la batterie d'usage.

Le Yén.·. dit ensuite:
T.·. C '. F.', maître des céré,monies, rendez-vous dans le parvis du temple, afin

de vous assurer s'il n'y a pas de FF.'. visiteurs possédant le deuxi<"me degré de

l'Ordre.
te F,'. maître des cérémonies remplit sa mission et vient en rendre compte; s'il

se trouve des visiteurs, le Vénérable agit selon les statuts généraux de l'Ordre.

RÉCEPTION

L'on donne au candidat des questions à résoudre par écrit; si les réponses sont

à la satisfaction de l'At.·., le Vénérable dit:
Le F.'. N... , ayant satisfait l'At.'. par ses réponses écrites, êtes-vous d'avis,

T.·, C.·. FF.·., de lui accorder l'augmentation de salaire qu'il demande?

Les FF.·. donnent leur assentiment de la manière accoutumée,

Ensuite le Yén,·. dit:
n.·. F.·. grand expert, rendez·vous auprès du candiùat, et annoncez·le suivant

l'usage.

Le F.', G,'. expert sort, revient annoncer le candiùat; il frappe à la porte du

temple en apprenti.

Le F.'. gardien du temple (couvreUl') dit:

R.·. F.·. deuxième surveillant, on frappe il la porte du temple en apprenti.

Le F.·. deuxième surveillant frappe un coup de maillet et répète l'annonce au

F,'. premier Surv.·" qui dit:

R.·. V.'., on frappe ù la porte du temple en apprenti l\Iaçon.
Le Vén,', dit:

D.·. T.·. C·. F.·. premier Smv,·., faites voir qui frappe.

Les FF.·. premier ct deuxiè'me SUl'V.·. r';pè'tenL l'annonce, le F.'. couvreur

eotr'0\1 He la porte, ct le grand expert dit ~\ haute voix:

R.·, C'est un apprenti Maçon qui demande il être reçn compagnon; il a travaillé

s~r la pielTe brute, fini son temps et mérite de passer de lIa ,perpendiculaire au
mveau.
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Le Vén,", dit:
D.'" F,', G,', expert, demandez-lui son nom et à quel Atelier il appartient,

Le F.·. grand expert répond:
R,'. C'est le F.·. N..... , apprenti Maçon, membre de la Loge de... , qui a mérité

de monter le deuxième échelon mystique.
Le Vén.". dit:
D,". Debout età l'orùre (d'apprenti), mes FF.',
Puis, s'adressant au F.', gardien du temple.
Faites entrer le candidat,
Le candidat est introduit dans la Loge avec une règle ùans la main gauche,

appuyée sur l'épaule; lorsque le Récip.·. est introduit, il donne au couvreur le
mot de passe, et s'avance à l'ordl'e et par le pas d'A pp.' . Il est accompagné du F. '.
G.·. expert, qui, l'ayant fait passel' dans la chambre d'Endymii)n et mérité le nOlll de
mysthe, lui fait monter le deuxième degré mystique et le place entre les deux
colonnes, les pieds eu Eq." .... Le silence le plus profond règne dans le temple,

Le Vénérable lUI explique en ces termes pourquoi il porte la rl'gle :
n.·. Mon F.'., un véritable Maçon doit toujours se servir de ['outil allégoloique

que vous portez en ce moment; sans la l'l'gle, on ne ferait rien de bon ni dans
les ouvrages manuels, ni dans les productions de l'esprit, ni dans la conduite de

la vie; le génie lui-même y est soumis, malgl'é ses élans auxquels on applaudit
quand ils sont heureux, mais il a des règles qn'il n'est jamais permis de violer,

Le Véuél'Uble invite l'e:<pCl't il prendre la règle LIes mains du candidat et il la
déposer sur la table où sont les instmments,

142

EXAMEN DU CANDIDAT

PREMiER DEGRÉ

D,'. I~tes-vousMaçon?
R.', Oui, Vénérable.
D.'. Qu'est-ce qu'un Maçon?
R,', C'est celui qui sait pardonner à ses semblables, qui soutient de toutes ses

forces les droits sacyés de l'humanité, qui a établi le triomphe de la vertu sur le
vice, de la vérité sur l'erreur, de la justice sur l'injustice.

D.o. Quelles sont les principales vertus que les Maçons doivent posséder?
R.·. L'humilité et la charité, base de toutes nos actions; la candeur, vertu d'une

âme susceptible de bonnes impressions; la douceur, la clémence, que nou~ devons
exercer envers nos semblables; la vérité, qui doit être sacrée parmi nous comme
étant un des rayons de la divinité; la tempérance, qui nous apprend à mettre un

frein à nos passions en fuyant tous excès déréglés; et le silcnce, que nOUS devons
observer sur les défauts de nos FF.'.

D.·. Quel est le caractère et le devoir d'un Maçon 'f

R.', Une offrande pure au Sublime Architecte des mondes, une élévatioJl de
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pensées telles qu'en pouvaient concevait, les Pascal, les Bossuet, les Fénelon,
voilà le caractère et le devoir du Maçon; purifié de tous les vices, dépouillé de

toutes les el'l'flmS, il marche il la recherche de la vérité, et fait son étude assidue

de tout ce qui peut améliorer le bien-être de l'humanité.

D.·. Quelle est sa première élUde'
R·. Il doit s'attacher il distinguer le sacré du profane et la lumière des

ténèbres.
D.·. Quel est le premier principe de l'éducation d'un Maçon?

R.·. C'est la connaissance de la nature, de cc qu'elle a été, de ce qu'elle est, de

ce qu'elle peut et doit être.
D.·. Quel est le sflcond principe?
R·. C'est la connaissance des êtres organisés, des lois de leur existence, de

leur développement et du degré de perfection auquel ils peuvent parvenir, d'après

la nature qui lem est propre.

D.·. Quel est le troisii~me principe?

R.·. C'est la connaissance d'un Dieu créateur, qui n'a créé et organisé les

êtres intelligents ({Ile pour les COtlSel'Ver, les développer et les élever jusqu'à la

plus hante perfection de leUl' nature.

D.·. Quel est le but de nos travaux?

R.·. Les travaux maçonniqnes sont entièrement consacrés il la plus grande

gloire dn Snblime Al'chiteete des mondes; toutes les vertus humaines sont

agréables il Dieu, c'est donc le sel'vil', le gLorifier que d'enseigner, développer et

pmlÎquer celles qu'il a mises en nous.

Le but constant d~ nos cIrons doit être le bonheur de l'humanité; car ce n'est

pas il nous tous Maçons flue doivent appartenil' seulement les bienfaits de notre

morale, mais il tons les homIlH's, nos FF.·.; c'est il nous de les appeler, de les

conviel' au bien par nos paroles et nos exemples.

D.·. Quel est le but de la Maç.·. ?

R.·. Son but est d'élever l'homme au plus haut degré de perfection possible

dans l'étllde des sciences, dans le développement des connaissances et des idées

généreuses, dans l'accomplissement des devoirs locaux et dans la pratique de

toutes les vertus.

D.·. En quoi consiste le bonheur de l'homme?

n.·. Le bonhell1' de l'homme consiste dans la perfection de son être; et l'art

d'être heul'enx consiste à savoir être ell harmonie avec soi-même, avec ses sem·

blables, avec Dieu et tOlite la nalme.

D.·. Pal' (l'lUI moy('n le 1\I,)(;on peut-il arriver il cc but'?

R.·, Lorsque, pal' le libr!' et entier dl'~vdoppemcntde toute sa natlll'e, il est

parvenu ;'t cc degl'(~ de perfection où les oq:;anes de son corps, de son ürne, où les

faculll's de son esprit et les seulÎments de son cœur sont dans un parfait accol'd,
il est en llarHlonie avec lui-mt,rne.

Tous les hommes doivent être formés pour l'humanité, tous !\Ont nés pour s'ai­

mer, pour s'ent/aider les uns les autres; cal' ces myriades d'êtres qui peuplent

l'univers ne sont que les membres d'une seule ct mOme famillc I pat'ce qu'il n'y

"'::::::::--':::================:!:'========:.!.
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a qu'une seule essence vitale, qu'nne seule natmc d'ùmes, qu'un seul

divin.

D.'. Qu~I1es ont été les formalités usitées dans votre réception?

R.· . .le lus d'abord présenté! par un ami que j'ai depuis reconnu comme 1111 F,·.,
puis conduit par de,: inconnus dans nne salle l'ontigul; Ù la Loge, où, ,11'1'\'5 Ill'n.

voi}' demandél si mon intention était Lien J'l-tre reçu Maçon, on m'enfel'lllH Jans

un lieu secret.

D.', Que repn;sentait ce lieu?

H.'. Le centre de la terre ct le séjour de la mort, afin de m'apprendre que tout

vient de la terre ct doit y reton!'ller; (Ille l'homme doit constamment sc (('nir \H'êt

il paraitre devant Dieu; que le jlrofane qui vent ('LI'e rc(;n Maçon duit, nVlmt tout,

mourir au vicc, alln de Ile pIns vivre que pour la vertu.

D.·. Que fites-volls dans Cl; lieu '?

IL'. Ma prûfl'ssion de foi.

n.', Dalls quel dat vons mit-on?

H.·. l'II Landeau couYJ'ait mes yeux, et j'étais priYl~ de tous ml;laux.

D. , Pourguoi aviez-vons les yenx bandc-s?

R.·. Ponr marquer les lt"lIt'-brC's de l'ignor:l nee.

D,'. Pourqnoi vons priva-t-on de vos métaux en vous donnant Uile e!mÎne

pesante?

R.·, Les méotanx l;tant l'C'mbl~mc des vices, on m'apprit par L\ !In'i1 l'allait y rc­

noncer pour devenir l1leillem (les pr0tres (\;ypticns, l'OUI' sacrifier <III soll'il, dé­

posaient leurs Ol'lll'meuts J'or ct d'argent); la chnine élant le symbole des pré­

jugés, je devais m'en d(;pouiller, cornille je le fis, au deuxième point dl' ma pu­

rification.

D.·. Que fîles-yolls dans cet éltat'?

R.·. On me fit entreprendre un long et pénible voyage.

il.'. Que signifie cc voyage?

n.·, Ma puriiieation et ma préparation il l'eeovoil' les secrels Împort:lnts qui

devaient m'0tl'(l eonlit"s; il représentait encore mystc-rieusement lontes ks yicis­

situdes de la vie humaine, ct la nature donnant aux sages la der dcs Lautes

connaissances.

D.·. Qn\:pI'Oll"ùtcS-YOUS dans cc prrrnier ,"o~\ngc'! ...

n.'. Je fus placé dans la région de l'air; la fuudre, la gr0le ct tous les antres

météores se déch~lÎn,~rentautour de moi, mais à cette tempête all'rcuse succéda
le pIns gr:lnd calme.

D.·. Que signifie l'elle temp0te?

Il.'. Elle peignait les embal'ras (lu't~prouve l'homme d:ll1s l'âge mùr et jusqu'à
la iîn de sa cal'riôre.

D,', Où vons conduisit ce premier voyage?

R,', A une piscine salutaire, d'où je sortis libre des entraves qui m'accablaient;

un ami m'expliqua une partie des vérités cachées sous les embl~mcs de cette

épreuve.

D.·. Que lit·on de vous, alors'?
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R.·. Après s'être assuré que je persistais dans ma résolution, ce 1... •• me 6tcoo-

tinuer ma route.
D.'. Quels obstacles rencontr~tes-vous?

R.'. Un brasier ardent se trouva devant moi: je fus contraint de le traverser.
D. '. Que signifie ce brasier? .
H.·. La violence des passions, la fougue de la jeunesse, qui 80nt autant d'obs­

tacles à la perfection morale de l'homme.
D.·. Que fltes-vous au sortir Je ce troisième élément?

R.·. Un F.·. me présenta une liqueur amère, emblème des chagrins et des dé­
goûts que l'homme éprouve dans celte vie, et que les sages supportent sans se
plaindre.

D.·. Que fites-vous ensuite?
R.·. Mon guide me laissa continuer ma route, ct je me trouvai à la porte du

temple.
D.·. Qu'y trouvâtes-vous '?
R.·, Deux FF.·. qui m'arrêtèren~, ct, après s'être assufl)s que j'avais été pmifié,

me firent connaître les obligatiuns que je devais contructer, ct frapper trois coups
à la porte du temple.

D,'. Que signifient ces trois coups?
R.·. Demandez et vous recevrez, cherchez ct vous trouverez, frappez et l'on

vous ouvrira.
D.·, Que fites-vous ellsuite?
R.·. Le Vénérable m'adressa diverses questions auxquelles je répondis, et,

du consentement de tous mes FF.·., il me fit conduire à l'autel, afin d'y prêtel'
mon serment.

D.'. Comment étiez-vous en le prêtant?
R,·. Debout SUl' la troisième marche de l'autel, la main gauche sur le livre sacré

de la loi et sur le glaive, symhole de, l'honneur, et de la main droite tenant la
pointe d'un c.ompas sur le cœur.

D,'. Que fit ensuite le \'énérable?
R.·. Il m'accortla la lumiJre.
D.·. Que vîtes -vous dans ce moment?
n.·. Trois objets précieux, emblèmes de tous nos devoirs.
1),'. Quels sont ces objets 'f

n". Le livre de loi, qui contient nos devoirs envers Dieu; lin tronc, destiné à

recevoir les secours que nous devons à nos 1"1".' " et un compas, symbole de
l'exactitude et de la tlroiture de nos mœurs.

D;'. Que fit alors le maître de la Loge'?
n.·. Il me fit réitérer mon obligation, me donna le signe, la parole et l'attolldlC­

ment du grade d'apprenti Maç.·.

D.·. Donnez·moi le signe.

n.', (On le donne.) Il me rappelle que j'ai promis de garder le secret sur nos
mystères, d'aimer mes FF.·., de les aider, de les secourir et de travailler cons­

tamment à vaincre mes passions; il se nomme Guttural.

iO
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1>.'. Donnez l'aUQl.lchement au F.·. G.·. expert.

R.·. (L'expert le reçoit et dit :) Il est juste ct parfait.

D.·. Qnc signifient l'équerre, le niveau, la perpendiculaire, la truelle, la

brute, la houppe dentelée?

R.·. L'équerre sert à mesurer la justice de nos actions, le niveau indique que

tous les hommes sont égaux devant Dieu; la perpendiculaire, la stabilité de l'ordre

élevé pl\r toutes les vertus; la trudle, que nous devons cacher les défauts de nos

FF.·.; la pierre brute est l'ensemble dr l'âme susceptible de nonnes ou mauvaises

impressions; la houppe dentelée qui s'entre1<lce désigne l'union qui doit exister

parmi les FF.·.

D.·. Donnez-moi la parole.

R.·. Je ne l'ai pas apprise ainsi, donnez-moi la première lettre, je

nerai la deuxième. (On la donne.)
D.·. Que fit ensuite le \"énérable?

R.·. Il me revêtit d'un tablier blanc, symbole du travail et des devoirs de ma

vie nouvelle; il me donna des gants blancs, en me recommandant de ne jamais

. en souiller la pureté, enfin il me fiL reconnaitre par le F.·. expert, et Ille proclama

apprenti Maçon.

D.·. Qu'est-ce qui compose une Loge?

R.·. Trois la gouvernent, cinq la composent, et sept la rendent juste et par·

faite.

D.·. Quels sont ces trois?

R.·. Le Vénérable et les deux surveillants.

D.·. Pourquoi dites-vous que trois la gouvernent?

n.·. Parce que l'homme se compose du corps, de l'esprit et de l'àme, qui

l'intermédiaire ou le lien qui unit les deux autres.

D.·. Pourquoi cinq la composent-ils '1

R.· Parce que l'homme est Joué de cinq sens, dont trois sont essentiellement

nécessaires aux Maçons, savoir: la yue, pour VOil" le signe; l'ouïe, pour entendre

la parole; le tOl1cher, pour apprécier l'attouchement; au propre, ils représentent

les cinq lumières de la Loge

D.·. Croyez-yons qn'il :,oit po>;sible de former et. perfectionner ses sens par les

seuls moyrns que nous donne la natme.

n.". Oui; chacun de nos sens est Rusceptible du plus haut rlegré de perfection,:

et en cherchant les moyens de perfectionner les sens, nous trouvons les moyens:
de perfectionner l'homme; en voici la preuyc :

L'org;ll1e du tad 0\1 du toucher est le principe de la sensibilité physique, ré­

sultat de l'organisation de l'homme; ce sens se perfectionne par l'usage que

l'homme en fait, par l'attention sur la nature des impressions qu'il reçoit des êtres t
sensibles.

Le sens du goût se perfectionne par l'usage des aliments les plus simples, et,.

par l'habitude de les prendre et de les trouyer bons, tels que la nature nous les

présente.

Le sens de l'odorat peut acquérir dans l'homme toute la perfection
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certains animaux qui, en cela, sont nos maîtres, ainsi que les sauvages; l'homme

qui vivrait comme eux, dan::ô l'état le plus près de la nature, aurait l'odorat le plus

parfait.
Le sens de l'ouïe se perfectionne par J'attention de l'oreille à distinguer J'har­

monie des sons naturels ou artificiels. Pythagore, l'un des initiés de Mem­
phis, cro-yuit entendre J'harmonie des éU'ments; ct les sons mélodieux de
la lyre d'Orphée, attendrissant les tigres et civilisant les hommes, l'obser­
vation de la nature et l'art divin de la musique, peuvent seuls opérer ce perfec­

tionnement.
Le sens de la vue se perfectionne comme tous les autres sens, par le bon usage

que l'homme en fait: fixer ses regards sur le ciel, sur cette immense voûte où la
nature étale avec le plus de profusion sa magnificence; nulle part elle ne dévoile
des eITets plus magniliques cl des beautés plus imposantes; faire usage de la
vue pour reconnaître la véritable beauté et la reconnaître, c'e:o;t avoir la vue parfaite.

D.·, Pourquoi, enfin, sept la rendent-ils juste ct parlaite?

B.'. Parce qu'il y a sept ol'fJciel's principaux dans une Loge, et que ce nombre
renferme en lui de grands et sublimes mystères: il rappelle les septjours que le
Tout-Puissant employa à la créatÎvn de l'univers, les sept sph;~res célestes (des
anciens) auxquelles correspondent les sept jours de la semaine, les sept couleurs
primitives et les sept tons harmoniques. Le nombre sept, en effet, semble se ratta­
cher ù tons les systèmes et appartenir II toutes les sectes..• Tont corps agissant
est composé de trois mesl1l'es: longueur, largeur, épaisseur, et de quatre
extrémités, qui sont: le point, la ligne, la superficie, le solide; voilù, les sept
qualités qui sont la perfection de tout corps, et cette perfection est justifiée par
bien des vertus; enfin, les propriétés de ce nombre sont telles que les sages pré­
tendent qu'il régit l'univers.

D.'. Quelle l'Mme a votre Loge'?
B.'. Un carré long.
D.·. Dans quel sens est sa longuenr?

R. '. Du levant an couchant.
D.·. Sa largeur?
B.'. Dn midi au septentrioll.
D.·. Sa hauteur?
B.'. De la terre aux cieux.
D.·. Sa profondeur'?
R.·. De la surface de la terre au centre.

D.·, Pourquoi ces dimensions'?
B. '. Parce que la Maçonnerie est universelle et qu'eUe nous est venue d'Orient.
D.·. Qu'entendez-vous par Loge?
IL'. Le monde. Tous les Maçons répandus sur notre globe ne forment qu'une

seule el même Loge, ct les FF.·. réunis dans un t(:mple ne sont que des porlions

de la Loge universelle,
D.·. Existe-t-il dans la Franc-Maçonnerie un secret, indépendamment des for­

mules et des signes '?

-
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R.·. Oui. Les anciens mysttll'es étaient non-seulement un cours théorique

et IlI'atiqne de philosophie morale et religieuse, mais encore une institution

destinée à perpétuel' les premières traditions dll genre humain; tout initié,

parvenu au complément de l'initiation, connaîtra la hante sagesse, que j'appellerai

vertu; il jouira de la supl'l~me félicitt'" car la connaissance du gl'and œuvre de la

natnl'e inspire à J'homme un sentiment de raison qui (élève au-dessus de ses

semblables... Yoilà qurl dait le but des grands mystères chez les anciens, et tel

doit être encore, de nos jonrs, celui de la Franc-Maçonnel'ie.

D.·. Comment votl'e Loge est-elle couverte?

R.·. Par une vOllte céleste parsemée d'étoiles, où brillent deux grandes lumières

qui dissipent les nuages.

D.·. Quel âge avez-vous comme apprenti Maçon?

R.·. Trois ans) c'est le temps que les anciens initiés mettaient pour faire leur

noviciat.
D.·. La plupart des Maçons regardent saint Jean comme le patron de l'Ordre, et

célrbrent cette fête. Pourquoi Y

R.·. C'est une erreur; Jean et agneau signifient également doux, et sont un

symbole du soleil rentrant dans le signe du Bélier, et de la douce chaleur qui

s'épand à cette époque dans les airs; Jean, accompagné d'un agneau, annonce

donc la résurrection de la nature (du soleil).
D.·. Par quel moyen l'homme est-il à même de se persuader de l'existence de

Dieu?
R.·. Par l'observation et la contemplation des chefs-d'œuvre que sa toute­

puissance produit dans la nature.

D.·. La croyance d'un Dieu est-elle nécessaire à l'homme?

R.·. Oui; sans elle, le feu de son imagination s'éteindrait, sa verve poétique

serait en lui sans force et sans enthousiasme, et la nature, muette eL dépourvue

d'alll'aits, ne dirait plus rien à son cœur.

D.·. L'homme est-il né pour la société?

R.·, Oui; les opérations de son esprit, les mouvements dc son cœur, dans

un corps sujet il mille bcsoins, annoncent qu'il doit chercher dans ses sem­

b�ables les secours les plus pressallLs; la faiblesse de nos organes sert à faire
admircr au vrai sage les ressorts dont la divine Providence s'cst scrvie pour unif'

les hommes en société; cal' Iii l'hommc avait pu se nourrir comme les oiseaux, il

n'aurait pas imaginé ou f,erl'ectionné la culture de la terre; si notre corps eût été

à l'éprcuvc dé l'intempérie des saisons, il eût été inutile d'élever des édifices; si

chaque particulier eût pu se passer des autres pour sa consel'vation, les hommes

nc sc seraient point réunis; isolés et indépendants, ils auraient vécu dans la

barbarie, salis. avoil' allClllle idée des arts ni des sciences.

D.·. Quels sont les arts et les sciences que les Maçons ont appris aux hommes?

R.·. L'agriculture, l'archit':?cture, l'astronomie, la géométrie, les nombres, la

musique, la chimie, Ic gouvernement et la religion.

D.·. Comment ont-ils acquis tonte s ces connaissances?

R.·. Le premier homme insLmisit ses enfants des vérités que le ciel lui avait
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dictées ou qu'il avait découvertes par ses différentes combinaisons ~ telle fut

l'origine de ces traditions, qui se conservèrent, dans les pen pies les plus fidèles,

sur l'origine du monde et sur les arts les plus nécessaires à la vie. La première

ville du monde fut bâtie par son fils aîné; cette yille emporte avec elle l'idée d'une

société. .TubaI fut appelé le père de ceux qui chantaient et qui se servaient de la

harpe, et TubaI-Caïn fnt le premicl' qui a su manier les méiaux ct l'airain: ces

faits sont attestés par l'histoire sacrée et nous découvrent une société aussi

ancienne que les hommes. Les besoins toujours renaissants firent tirer du sein de

la tet're, par un travail opiniàtre, les nourritures nécessaires, et cette mère féconde

répandait partout l'abondance des moissons et la douceur des fruits, tandis que

les bestiaux, éievés avec soin, fournissaient li l'homme une nourriture succulente.

L'expérience rendit dans la suite des temps les hommes plus polis, pIns instruits

et plus heureux; mais ils n'ont puisé ce bonheur que dans les liens (lui formèrent

la société.
D.·. Un peuple sans éducation pourrait. il vivre heureux?

R.·. Non; si, dans l'homme, tous les mouvements sont rl;g!I;S, si tout en lui est

bien, l'éducation ne sera pas nécessaire pour le rendre heureux; mais s'il est

capable d'excl~s, s'il joint l'ignorance à des passions toujours renaissantes et

opposées, qni le tirera de son ignorance? qui lui assignera cn jnste milieu où se

trouve essentiellement la vertu? qui lni apprendra ù soumettre ses passions ;\ la

raison'? Se procurera-t-il lui-mL,me cc bonheur sans un secours étranger? Non;

pOLlr y parvenil', l'éllncation est indispensable.

D.·. Quelles sont les facultés principales de l'homme'?

R.·. L'entendement ct la volonté: l'entendrment, qu'il faut diriger vers la

vérité; la volonté, qu'il faut plier à la vertu; l'un est le Lut de la logiqne, l'autre

est celui de la morale.
D.·. Vous croyez ;\ Lîme humaine, ù son immol'ta: i tl;"

R.·. Oui; la natnre elle·même nous rassure tacilClllC'llt sni' l!otre Îmmol'­

talité. Je ne sais d'où cela vient, mais je trouve qu'un pressentiment d'nne vic

à venir est inhérent à l'àme de l'homme: cc pl'essentiment, cette ilk'e de

l'immortalité existe, ct parait a\'ec le plus d't."cbt dans les pIns gmnds génies ct

dans les âmes les plus élevées; notre àme n'a qu'une forme trl's-simple, tl'ès­

générale, très-constante: cette forme est la peDsl;e; il nous est impossible

d'apercevoir notre âme autrement que pal' la pens6e; cette formp, n'a rien de

divisible, rien d'étendu, rieu d'impl:'nl',lrabll\ rien de mat(,ricl : donc le sujet de

cette forme (notre ùmc) est indivisihle ct immatl"ricl; notre corps, ail contraire,

et tous les autr'es corps ont pinôienrs l'onnes; chacuue d'elles est cornposve,

divisible, variable. destl'llclible ... Il en cs! lie mL'me des autres facnlt:"s de notre

âme comparL'es il cclll,S de notre corps ct au~ propril;tés les pIns essentielles iL
toute matii're.

D.'. Qn'cst-ce qne l'intelligence?

1

. n". L'intelligelll'e est cette fHenll,; ;'( bqnclle on l'apporte tous les phénomi,tles

intellectuels, c'est-à-dire tons cenx qui tien lient à la connaissance; elle atteint le

1 moi intérieUl' pal' la conscien.~p~~non-moi physique par' les sens, le non-moi
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métaphysique et immatériel pal' la raison, qu'on appelle aussi raison intuitive·,
mais il ne faut pas oublier que ces troi::> muts : conscience, sens ou sens externe

et raison, ne dCsignent qu'un seul et même sujet. La conscienee, c'est l'âme se

connaissant elle-môme; le sens externe, c'est 1'<ime connaissant le non-moi

phY5ique; la raison, c'est l'âme connaissant le non-moi métaphysique.

D.·. Qu'est-ce que la volonté '1

R.·. La volonté, c'est la forco en action; mais J'action ne sc produit pas
uniformément, elle est spontanée ou volontaire: la t<pontanéité est la première

forme de J'activité, la volonté est la seconde.
D.·. Qu'est-ce que la certitude'?

R.·. La certitude, c'est l'adhésion complète de l'esprit à un jugement donné; la

certitude, quand son objet est la vérité, s'appelle positive; négative, quand son
objet est l'erreur.

D.·. Qu'est-ce que la morale'?

IL'. L'âme distingue le bien et le mal, le juste ct l'injuste, et elle se sent obligée
de pratiquer le bien ct d'évitel' le mal. Cette obligation, qu'on ne peut nier sans

rendre la vie humaine impossible, qu'on ne peut nier non plus sans nier l'évidence,

cette obligation, c'est le devoir: du devoir 'ou de l'obligation morale dérivent les

devoirs ou l'application pratique de la loi générale aux faits particuliers; le devoir
est absolu, les devoirs sont relatifs,

ta morale a donc pOUl' objet de constater la loi ou l'obligation morale et d'en
déterminer les différentes formes.

Nos actions ont divers motifs; ces motifs peuvent être ramenés à trois

pl'incipaux: le plaisir, l'utilité et le devoir. Le plaisil' est le pIns vulgaire de ces

motifs, l'utilité vient après, et le premier rang appartient au devoir; les actions
qui relèvent des deux jJremiers motifs n'ont point de valeur morale; celfes qui

ont été inspirées pal' le devoir ont seules ce caractère et constituent proprement

la vie humaine.
n.·. Qu'entcndez-vüus par apprendre les sciences?
H.·. C'est graver dans son esprit les pensées et les jugements des plus "rands

hommes qui les ont cultivées avant nous.
D.·. Qu'entendez-vous pal' le mot pro{ane?
H.·. Cette dénomination, usitée dans les mystères de l'antiquité, ne doit pas

être prise en mauvaise part; elle signilie seulement, par opposition il l'initié qui
a d,'oit d'entrer dans le temple Maçon.'., celui qui ne fait pas partie de cette
sublime institution.

D.·. Veuillez nous donner la sifjnilieation des lettres Jet lJ (rite (rançais et rite
écossais).

B.'. La lettre (colonne .J.'.) signilie symboliqnement préparation au Seigneur;
c'est la sagesse de l'homme qui prend ses inspirations dans le sentiment religieux,

La lettre (colonne B.'.) veut dire j'oree; c'est la force persévérante dans le bien.

La lettre B est histol'iqllement UII sz'mbolc de 10llté, de cette bienfaisance

délicate qui épargne J'humiliatioll ;'t la personne qu'elle oblige.

D.·. Voyez-vous un sens mural dans les lettres.J et B!

------------_.- =============-----_.- 'O._-- - __ .



R.·; Oui; il signifie justice ct vonte; la justice et la bonté sont les bases de
tout système moral. par la justice. un ne fait de tort à personne, c'c:st le devoir
rigoureux; la bonté va plus loin, elle s'Jli'\e jus,qu'à la vertu, en faisant aux
autres tout le bien que l'on peut.

Le Vénérable fait remettre pal' le granù expert le maillet au candidat, et le fait
conduire devant le deuxième surveillant, pour qu'il· frappe la batterie d'apprenti
sur la pierre bl'Ute; ensuite, le fl:.cipiendaire est de nouveau pl..cé debout en avant
des deux colonnes, le Vénérable lui adresse les questions suivantes:

D.', Que signilient les trois coups?
R,·. La foi en Dieu, la charité envers nos frères, l'espérance dans l'avenir,

D. '. Quelle est l'origine de la pierre brute'!
R,', A Héliopolis, lieu céll.bre par le culte du soleil et de la grande divinité

sidérale des Syriens, Lucien signale un antel formé de trois pierres brutes dispo­
sées en fOl'me de table triangulaire. A Ol'tosia, en Syrie, on voit encore une
construction semblable établie au milieu d'une enceinte découverte, formée de
cinq pierres brutes alignées. Strabon raconte que, voyageant en Égypte, il voyait
son chemin couvert de temples consacrés au dieu Mercure, et composés de trois
pierres brutes. Arlemidore, cité pal' Strabon, IIOU8 apprend qu'en Afrique, auprès
de Carthage, le dieu Melkart, ou Hel'cule phénicien, dont le culte fut apporté de
Tyr, était honoré sur des pierres brutes au nombre de sept l'une sur l'autre. La
pierre brute est le symbole de l'âge primitif.

D,', Pourquoi n'avez-vous plus de bandeau sur les YéUX '!

R,·. Je crois qu'ayant vu la lumière, la Loge, m'avançant en grade, m'a jugé
digne de la conserver; cal' cette lumière ne nous abandonne plus lorsque nous
persévérons à la prendre pour guide, il l'entretenir, à l'augmenter au flambeau
de la philosophie maçonnique, sans quoi nous retomberions bientôt dans l'obscu­
rité de l'ignorance et dans les illusions de l'eneur.

D. '. Qu'entendez-vous par emhlème '!

R,'. Image d'un objet qui représente une chose il l'œil et une autre à l'esprit,

comme le niveau, signe Je l'égalité,
D.·, Par allégorie?
R,', Discours ou tableau offl'tlnt ùans la réunion ùe plusieurs objets un sens

moral.

D,', Par type?
R.·, Le triangle est le type de Ta perfection divine; Hercule était le type de la

force physique, Apollon de la puissance intellectuelle, employées toutes deux à
l'avantage de la société,

D,', Avez-vous une ièée des hiéroglyphes?

B,·. Oui, Vénérable; c'est la mdhode de peindl'C Ms idées par les figures
d'animaux, de plantes, etc. C'est la première de toutes les écritUl'es, celle qui a
précédé les caractères (~e l'alphabet. Les sages de l'antiquité lui ont supposé lIne

origine divine; de là son nom, qui signifie ecriture sacrée,
D,'. Que signifie le mot philosophie'!

R,'. Le moL philosophie signifie amour de la sagesse, de la science, recherche
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de la vérité. L'objet de la philosophie est donc la connaissance de J'homme comIne
introduction à ceJJe du monde et de Dieu; c'est sur ce point que s'agite la pensée
humaine, qui est toutà la fois l'instrument et le but de la philosophie.

D.·. Quelle est son utilité?
R.·. L'utilité ct l'importance de la philosophie ressortent de son objet même.,

celle science, qui résume et embrasse toutes les autres, est le complément
nécessaire des études.

D.·. Donnez-nous l'idée générale de la loi naturelle.
R.·. L'idée d'une loi fut toujours une snge disposition propre à réformer ou à .

perfectionner les mœms.
D.·. Combien distinguez-vous de lois principales?
IL'. On distingue deux sortes de lois principales: la naturelle et la positive. La

loi positive se divise en loi divine et en loi purement humaine.
D.·. Quels sont les principes et les conséquences de la loi naturelle?
n.·. Ses principes sont simples et unirol'mes, ses conséquences sont faciles

dans leur application; ses principes sont intimement liés avec ceux de la raison.
D.·. Qu'est-cc que la raison 't

n.·. La raison est Je premier flambeau de l'esprit; clle s'étend, pal' Jes opérations
de l'entendement, sur les ùilfél'ents objets qu'il sait combiner avec justesse; c'est
Je germe de toutes les sciences.

La loi naturelle est le premier guide des mouvements ùu cœur, qui veut être heureux
et contribuer au bonheur des autres; c'est le germe de toutes les vertus.

Après que le candidat a répondu aux questions, le F.·. G.·. expert jctte de l'eau sur
lui pOlir le purifier, cn l'obligeant d'affirmer qu'il s'est toujours conduit avec sagesse.

Le Vén.·., s'arlressant au candidat, lui dit:
D.·. F.·. N... , l'empressement que vous avez mis à venir réclamer un salaire

justement mél'ité, l'aclivilé avec laquelle vous avez constamment travaillé sous la
direclion de vos FF.·., me sont un slÎr garant que vous redoublerez de zèle pour
rempli)' les devoirs qui vous sont imposés:

" Ces devoirs sont puisés dans l::t saine morale
Que le saiüt Évangile à nos regards él.lle;
Heureux qui les pratique avec. sincérilé,
lJniquement pour plaire à la diviniti'.
De ces devoirs saCrtlS le premier nuus orùonne
D'aimer notre prochain, de ne nuire il personne,
De vivre constamment pn frères, en amis,
Comme ùe vrais parenls aux mêmes lois soumis;
Enfin, rie consoler le malheur qui soupire,
Sinon par des secours, lIn moins par un sourire.
l\e sois jamais méchant, fonrbe, vain, délateur,
Ellcor moins hypocrite et calomniateur.
Fais-toi dn malheureux le soutien et l'asile,
Honore dc tes pleurs la vertu qu'on exile,

1

il
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Du timide orphelin rends-toi le protecteur:

Il n'a plus de famille, adoucis son malheur;

Et si la veuve en deuil devant toi prie et pleure,

Donne lui ta pitié, ton cœur et ta demeure (t). »
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puisse le Sublime Architecte des mondes guider vos pas pendant les cinq voyages

que vous allez faire et vous donner la persévérance nécessaire pour arriver à votre

but. F.·. expert, faites-lui faire le premiflr vo)'age.

RÉCEPTION

Le F.·. expert donne au candidat le maillet, le prend par la main droite et le

conduit au tableau; arrivé devant l'autel, il le fait incliner devant le triangle

lumineux, lui fait remarquer l'étoile flamboyante, et le ramène entre les deux
colonnes, puis il dit:

F.·. premier surveillant, le premier voyage est terminé.

Le premier surveillant répète l'annonce, et le Vén,', dit au candidat:
Mon F.'., ce premier voyage représente le temps qu'un nl~ophyte doit employer

à l'élude de la cause première dont l'existence est révélée dans la magnifique
architecture de l'univers.

Le maillet indique la fermeté dans nos principes et dans leur application à notre
conduite.

Le voyage que vous venez de fail'e de l'ouest à l'est, du sud au nord, vous

indique que nous avons des FF.·. dans toutes les parties du monde, et que nùus
devons voler il leur secours.

Vous avez remarqué l'étJile l1ambo~'ante, signe dominant du deuxième grade
. de la Maçon nel'ie.

Une étoile est souvent pour le voyageur un guide qui l'empêche de s'égarer

dans les ténèbres; ici, l'étoile flamboyante, an milieu des erreurs et des passions

qui obscurcissent notre entendement, nous dirige vers le sanctuaire de la sagesse,

car on ne peut se mettre en présence de l'anteur de tout bien sans se pénétrer de

bons sentiments, sans s'affermir dans la vertn.

La lettre G·. signifie géométrie; l'univers, ouvrage du Grand Architecte des

mondes, est un chef-d'œuvre par la régularité de son vaste ensemble, qui

maintient des accidents passagers qui nous paraissent des désordres j il l'est

encore par l'équilibre merveilleux qui r('.gne entre toutes ses parties, grandes et

petites, vivantes l't inanimées. Celte scicnC'C, dont les procédés sont d'une

exactitude l'igonrell~e et conduisent à la certitude mathématique, est le type de

cette géométrie intcllecturlle, c\'aprl's laquelle un homme à tête bien organisée

pense et raisonne avec justesse, s'est fait un plan de conduite fondé sur des

théories exactes el certaines, les prend pour règle de toutes ses actions, emploie

tontes ses forces, sans aller au delà, pour son biell et celui des autres, met enfin,

dans l'accomplissement de ses diff'él'ents devoirs, la ponctualité, l'ordre et

l'harmonie qu'il font la vie telle que nous l'a destinée le Créateur.

(1) Leclaire.-----==========
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Véll.·. l'.'. expert, veuillez conduire le candirlat dans son second voyage.

Le l'.'. expert fait prendre au candidat, de la main gauche, une règleetun compas,

et, le prenant par la main droite, il lui fait faire le se~ond voyage, en le faisant

incliner deux fois devant le triangle lumineux en passant devant l'autel ct il dit:

l'.'. premier surveillant, le second voyage est terminé.

Le premier surveillant répi>te l'annonce, et le Vénérable dit au néophyte:

Ce second voyage vous enseigne que, pendant la deuxième année, UII Maçon

doit acquérir les éléments pratiques de la Maçonnerie: le compas est l'emblème

de la précision avec laquelle le tl'Hcé décrit [a circonférence et rappelle la l'oute

que les sphères célestes parcourent dans l'immensité.

Vén.·. l'.'. expert, faites faire le troisième voyage au canJidat.

Le F.·. expert place sur l'épaule droite du néophyte un levier, le fait incliner'

par trois fois devant le triangle lumineux el le conduit entre les deux colonnes,
et il dit:

F.·. premier surveillant, le candidat a l'ail son troisième voyage.

Le F.·. premier Surv.·. répète l'annonce, et le Vénérable dit au néophyte:

Mon F. '., ce voyage représente les trois années que les compagnons emploient

à transporter les matériaux pour élever le temple de la sagesse; le levier est

l'emblème de la puissance que l'homme empl'l1nte aux formules de la science pour

l'appliquer à des actes que sa force individuelle ne pourrait accomplir.
F.·. expert, accompagnez le néophyte dans son quatrième voyage.

Le F.·. expert fait prendre au candidat l'équerre et le niveau, il lui fait faire le

tour du temple en le faisant indiner par quatre fois devant le triangle lumineux

après l'avoir ramené entre les deux colonnes, et il dit:

F.·. premiel' Surv.·., le quatrième voyage est terminé.

Le premiel' surveillant répète l'annonce; le Vén.·., s'adressant au néophyte, dit:

Mon l'.'., ce quatrième voyage est l'emblème du temps pendant lequel UI1

compagnon doit être occupé à l'élévation de l'édifice et en diriger l'ensemble; il

vous apprend que le z{lle ct l'intelligence que vous avez montrés dans vos travaux

peuvent seuls vous aider à parvenir à un degré supérieur; l'équerre est l'emblème

de la justice, et le niveau celui de l'égalité.

Le Vén.·. dit ensuite :

F.·. expert, accompagnez le néophyte ùans son cinquième voyage.

Le l'.'. expelt remet entre les mains du néopbyle la perpendiculaire, lui fait

faire le tour du temple, et, après l'avoir fait incliner par cinq fois devant le triangle

lumineux, le ramène entre les deux colonnes, et dit:

F.·. premier Surv.·" le cinquième voyage est terminé.

Le F.·. premier Surv.·. dit :

Vén.·., le néophyte a accompli son cinquième et dernier voyage à la llatilifaction

de Lous nos l'l'.'.
Le Vén.·. frappe un coup de maillet et dit, en s'adressant au candidat:

:Mon 1<'.'., ce cinquième et dernier voyage marque que, suffisamment instruit,

un compagnon emploie cette dernière année à l'étude de l'art; apprenez donc,

mon 1''.'., qu'il ne suffit pas d'être dans le sentier de la vertu pour pouvoir s'y
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JJlaintenir : il est des efforts puissants à faire pour acquérir la perfection; suivez
la toute que l'on vous a frayée, et rendez-vous digne de la haute faveur dont vous

êféS l'objet
La perpendiculaire représente la stabilité de l'ordre maçonnique établie sur les

blIses immuables de la vérité et de la science,
Le Jegr'é que vous avez monté pour arriver jusqu'à nous se nomme chekida.

qui signifie persévérance; c'est par lui que vous êtes pal'venu dans ce temple.
Veuillez, mon F.·., approcher de l'autel pour renouveler vos précédentes

ollligations maçonniques, et recevoir l'augmentatioll de salaire que vous avez
acquise par votre zèle, un travail aSi'iidu et un dévouement sans bornes à l'Ordre,

Le maître des cérémonies conduit le eandidat à l'autel.
Le Vén.'. frappe un 'coup de maillet, et dit:
Debout et à l'ordre, mes FF.'.; puis, s'adressant au candidat:
D,', Qu'entendez-vous par Maçonnerie?

R.'. Véu"" j'entends l'étude de la sagesse et la pratique de la vertu.
Le Vén.'. lui dit, en lui montrant le triangle lumineux:

Considérez ce triangle lumineux, que jamais votre souvenir ne puisse s'en
éloigner; que votre mémoire et votre cœur en soient toujours remplis; il est
l'emblème du génie qui élève aux grandes choses, le symbole dd ce feu sacré dont
le Sublime Architecte des mondes nous a rendus dépositaires, et par lequel nous
devons désirer et pratiquer le vrai, le juste et l'équitable. Le delta que vous voyez
au milieu, rayonnant et resplendissant de lumière, vous représente de grandes
vérités et de sublimes idées; vous y voyez le nom ineffable du grand moteur de
toùtes choses; il s'explique par le G.'" qui signifie aussi symboliquement
géométrie; celte science sublime est de la plus haute antiquité.

Le Vén.'. dit au récipiendaire, en désignant la pierre cubique (le F. " expert
lui fait remarquer tous les objets cités par le Vénérable) :

Cette pierre angulaire est uné des bases essentielles de la Maçonnerie. Dans le
bas, qui forme un carré, est une, division de cent cases; vingt-six. contiennent

les hiéroglyphes, vingt-six autres les lettres italiques, quatre en hiéroglyphes
composés, quatre en lettres composées, et douze en ponctuations hiéroglyphiques
avec les chiffres, depuis un jusqu'à soixante-dix.

Tel est le contenu du côté gauche de cette pierre,
Les deux niveaux que vous voyez dans le haut du chapiteau vous annoncent

.que les connaissances rendent les hommes égaux, et que les talents élèvent

l'homme d'une classe ordinaire au niveau des grands de la terre,
Maintenant que nous connaissons les caractères, nous allons apprendre il

connaître la face de cctte pierre; cette face cst un chef-d'œuvre, puisqu'elle
renl'erme dans sa composition une divi"ion de quatre-vingt· une cases qui forment
le carré de neuf, où tous les mots mystérieux se trouvent renfermés, en y ajolJtant
les seize du chapiteau, qui contiennent un seul mot sacré composé ue trois
paroles,

Pour lire ce que contient ce carré, on commence par le t qui est au bas, sur la

I-:emière ligne à gauche, ensuite la lettre u, au-dessus de t, dans la première case

~::==========================================~l
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de la ùeuxil'me ligne, ce qui forme la rremière syllabe du mot de passe d'apprenti,,
pui~, vous prenez le b de la deuxième case de la première ligne; après, un a dans
la première case de la troisième ligne en montant; vous descendrez en biais
jusqu'il la lettre s, qui forme la deuxième syllabe du mot précité; ainsi du reste
des mots que vous lirez en biaisant de gauche à droite, en descendant jusqu'à la
del'llière case en hnut et à droite, dans laquelle vous trouverez deux lettres, th,
en opposition avec la lettre t, par laquell<l vous avez commencé.

Les seize cases triangulaires du chapiteau forment ensemble un grand triangle'
on delta, emblème de la divinité selon les Egyptiens; c'est dans ces cases qu'est .,
placé le mot sacré, le tétragrammation, la parole innominahle du grand Jéhovah,
qui était toujours tracée dans un delta.

Les chérubins, qui sont placés' sur ce chapiteau et qui accompagnent
triangle, vous annoncent que tout est divin dans les cérémonies de ce grade;
qu'il est l'annonce de la doctrine des Maçons; ils adorent un Dieu unique et ne
le perdent jamais de vue dans toutes leurs actions.

Maiutenant que nous avons épuisé les deux faces de cette pierre, nous allons
entrer dans d'autres détails qui tieilnent aux sciences dont on vous a parlé.

Les anciens initiés aux mystères nous ont transmis la science des calculs; elle
conduit naturellement à la géométrie, car elle commence par la connnissance des
chiffres, dont la clef nous vient des Egyptiens; elle est tracée ùaus le côté droit
de la pierre cubique,

Cette clef se compose d'un carré parfait coupé en quatre parties égales par une
ligne perpendiculaire et une horizontale, ensuite par deux autres lignes diagonales,
d'angle en angle, qui divisent ce carré en huit parties triangulaires. C'est dans ce
tracé que vous trouverez les figures des dix chiffres, depuis 1 jusqu'à O.

Le 1 est une ligne perpendiculaire.
Le 2 est pris dans un carré et forme un zède, z,
Le 3 se prend par la moitié du grand carré, duquel vous tirez une ligne jusqu'au

coin, ensuite une autre jusqu'au centre, puis, en reculant jusqu'au coin d'en bas,
et une horizontale jusqu'à la ligne perpendiculaire du milieu m.

Le 4 se trace par une perpendiculaire à droite; on prend le milieu de cette
ligne, on en tire une horizontale jusqu'au centre du grand carré, et on remonte"
par une diagonale jusqu'à l'angle d'en haut à droite, ce qui forme un
4 par·fait.

Le 1) se faiL par une ligne qui part de l'angle d'en haut à droite, en descendant
par une diagonale jusqu'au centre; ensuite vous tirez une ligne horizontale à
droite jusqu'à moitié de cette perpendiculaire du côté droit; après, vous descendez
jusqu'au bas et retournez en arrière jusqu'à la perpendiculaire du milieu,

Le 6 se fait en traçànt une ligne diagonale, de l'angle droit d'en haut à l'angle
gauche d'en bas; de là, une horizontale en bas, jusqu'à celle du milieu, que vous
tracez ef! remontant jusqu'au point du centre.

Le 7 se prend depuis la ligne du milieu d'en haut, en traçant une ligne
horizontale jusqu'l! l'angle à droite, puis vous descendez une diagonale jusqu'au
coin opposé du grand carré à gauche en bas, 7.
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Le 8 se fait en traçant une cl'oix de saint André, c'est-à-dire deux lignes croi­

sées, fermées par une ligne horizontale en haut (,t en bas.

Le 9 se fait en partant du centre, en remontant la ligne perpendiculaire, puis

une horizontale jusqu'à l'angle à droite, et descendant par une diagonale jusqu'à

l'angle gauche.
Le 0 est le carré.
Vous voyez que les anciens chiffres étaient tous angulaires; à mesure que les

peuples sc policèrent, ils donnèrent à leurs caractères des formes plus agréables,

arrondirent les lignes de leurs premiers chiffres, qlli sont ceux que nous avons

actuellement et qu'improprement nous nommons chiffres arabes.

La connaissance de la géométrie conduisit nos ancêtres à J'étude ou monde

habité, et bientôt ils surent approfoudir ce dédale de l'immensité et percer la

,voûte azur'ée.
L'homme se livra à l'étude des mathématiques, Ecience sublime, seulement

connue des initiés dans les mystères du deuxième ordre; celte science les conduisit

à développer à peu près l'organisation de toute la nature, en observant le cours

du soleil et celui de la lune, ainsi que J'ol'dre périodiljue des saisons.

te carré du côté droit de la pierre cubique nous représente cet ancien

système.

tes quatre cercles sont les quatre régions présumées autour de la terre; on

découvrit, par le cours du soleil, Jes quatr'e {Joints cardinaux: orient, oecident,

midi et nord; les quatre carrés servirent d'angles de division pour les saisons, en

donnant le quart de l'année solaire de quatre-vingt-onze jours environ, ce qui

procurait pour l'année entière trois cent soixante-quatre jours, auxquels on ajou­

tait une ou deux journées de plus à la fin d'une période déterminée.

Les mages considérèrent avec attention la nature entière. L'étude les porta à
vouloir en connaître l'essence dans sa composition; l'immensité du fluide aérien
rempli de ces feux qu'ils prirent pour autant de lwtits soleils, qui furent par la

suite nommés étoiles; la puissance de l'air sur toutes les substances et l'unité

d'accord des lois organiques, ce qui les porta à l'admiration des merveilles de la

nature et aiguillonna leur curiosité pour faire de l'lus grandes recherches, et pour

parvenir il, connaître le principe vivifiant; enfin, l'àme de l'univers; ils reconnurent,

par leur travail, la Divinité, seul principe de la conservation et de l'organisation

universelles; ils adorèrent l'Etre suprême dans toute;; les productions de la terre,

comme étant son ouvrage; ils cachèrent aux peuples les vérités qu'ils avaient

découvertes, en donnant un sens dilfûrcnt aux. emblèmes qu'ils exposaient aux
regards du public.

Ils décomposèrent l'air et la matière; le sel, le soufre et le mercure leur paru­
rent en être les principes constituants; de ces trois parties ils formèrent lin triangle

qui devint avec plus de raison encore nll p"incipe de culte, comllle dant l'em­

blème du grand moteur des êtres animés qui fut nommé Dieu; les Hébreux le

nommèrent Jéhovah, ou la véritable âme de la n>lture : ils placèrent cc triangle

au centre de divers cercles et carrés pOUl' indiquer le principe '.'ivifiaut qui étendait

ses ramifications sur toutes chuses.
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Dans la dernière partie de la pierre cubique, nous nommerons cc triangle le

~~~"

Les instruments qui décorent ce chapiteau sont ceux que l'on emploie dans

l'étude des mathématiques.
Par suite de plusieurs siècles,J'homme savant fit d'autres découveltes intére~'

santes, dont les principales se trouvent indiquées dans la quatrième partie de Ia~

pierre cubique.
Cette face nous représente un grand cercle divisé en trois cents degrés, que le­

soleil parcourt périodiquement dans les vingt-quatre heures.
Dans ce cercle, vous distinguez trois triangles qui forment vingt-sept ca~,

dans lesquelles est tracé l'ordre invariable de tous les principes connus.
Pour bien concevoir ce côté, il. faut commencer par le triangle du centre,

nommé le grand tout, qui nous représente la Di vinité, ou l'âme de la nature.
C'est de ce point central que nous admirerons lesmerveilles qui nous entourent"

et nous verrons l'homme, placé sur ce vaste univers, admirer avec étonnemenl
l'espace infini de la voûte azuré'e, ceqni porta sa curiosité ù vouloir étudier la
nature dans toutes ses parties et ù reconnaître le mouvement des corps célestes.

Il décomposa la lumière, il y trouva trois couleurs principales: le rouge,

jaune et le bleu; les couleurs intermédiaires ne sont que des nuances formées par
le mélange de deux couleurs réunies; par exemple, le ronge et le jaune donnent la
couleur orange, jaune et bleu composent le vert, bleu el rouge procurent le violet,
Le blanc n'est pas une couleur, c'est la lumière, comme le noir en est la négation,

Il fit d'autres déconvertes qui lui procurèrent la connaissance des trois règnes:
l'animal, le végétal, le minéral.

Il crut remarquer que le globe était composé d'une matière appelée terre"
mélangée d'eau et de sel.

Ses recherches s'étendirent davantage, et il découvrit l'infinité de la nature ..
dans son renouvellement continuel, et la toute-puissance de la Divinité, dont le
soleil il été longtemps un symbole, par l'influence qu'il a sur la végétation en

général; les premiers peuples lui rendirent des hommages comme à un dieu,
éternellement bienfaisant.

L'homme, agrandissant le cercle de ses connaissances, voulut mesurer une
superficie. Il s'aperçut de la nécessité de poser le point de départ, qui, le menanl
à un autre, lui donna la ligne, ce qui procura des angles, et il parvint à avoir
exactement la surface et le cube des dilIér'ents corps.

Il eut la témérité de vouloir mesurer le temps, et il parvint ù en faire la division;
il admira la perfection dans certains corps et la difformité des autres, et il conçut
l'idée de la proportion; il vit !lue la matière était ou tenùre ou ùure, et dès lors
il se fit une idée de la solidité de l'une et de la faiblesse de l'autre pour la cons'

tructi0n.
Le besoin de se sustenter porta l'homme à cultiver la terre, et l'agrieullure

s'établit. La nécessité de s'ab!iter des injures du temps et de se soustraire à la
voracité des animaux féroces l'obligea à se bâtir des cabanes, et nous procura, par
la suite, l'architecture, que la vanité perfectionna.

158
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La vue des corps célpstes aiguillonna sa curiosité, qui le conduisit à étudier

fpstrQnomie; cette science, mise en pratique par les Mages, qui prédisaient l'ar~

rivée des éclipses et des comètes, ajouta beaucoup aux mystères de la religion, et

donna naissance à la métaphysique. Le vent, la grêle, le tonnerre, la foudre, le

chaud ,etfe froid, portèrent l'homme à vouloir cOllnailre la substance de l'air, cc

'4ui le conduisit naturellement à la physique expérimentale, et lui prouva que le

feu existait dans toutes les matières qui composent le globe.

pénétré de ces vérités, il étudia la matière en général; il prit les végétaux et

les minéraux, et chercha à en connaître les propriétés; il trouva moyen de les

, .êkomposel" ct parvint à la cltirnie, qui servit à établir la médecine, dans laquelle

il fallut admettre l'addition des doses bienfaisantes et la soustraction de celles qui

,pouvaient être contraires. La s'Jperstition ,introduisit le mpport des nombres
;combinés avec les mélanges, lequel était censé produire un grand bien. Pour la

guérison des maladies, les Mages prfltiquaient la science d'Esculape, et acquéraient,

par ce moyen, encore une plus grande vénération de la part du peuple, qui les

prenait souvent pOUl' des demi-dieux et leur rendait des hommages.

Âux quatre coins sont indiqués les arts, dont le principe cst puisé dans la

natllfe. La voix et le !'Ion sont nés avec l'homme, ainsi que dans les animaux; le

chant des oiseaux fournit à l'homme l'harmonie, que l'on nomma la musique, qui

fut le premier des arts; il devint la base de l'harmonie qu'on mit dans les paroles,

et l'éloquence se fit ûntendre par les poètes, qui l'employèrent à chantrr la gloire

des dieux et des héros.

L'homme tl'ouva parmi les pierres que la nature avait formées des ressemblances

~~ecles êtres animés; il en fit ses dieux pénates; par suite, il imita ces objets

~~vec de la terre et du hais, en cherchant à perfectionner ce que la nature et le

·hasard avaient laissé d'imparfait selon son idée; et la sculpture commença à
paraître, ce qui conduisit naturellement il, tracer des traits sur la pierre ou sur le

bois pour en perfectionner les formes; et, par la suite, le dessin se forma, ce qui

'donna l'idée de colorer ces objets avec des terres différentes mêlées avec du

charbon; et la peinlltre parut eL flatta l'œil: cet art aniva le dernier et séduisit

par SOli illusion; il fLlt, ainsi que les antres arts, porté à un très-haut degré de

perfection.

Les sept planètes qui rlécorellt les chapiteaux vous annoncent l'antiquité des

'grands personnages qui gouvernaient la terre, lesquels furent pal' la suite placés

dans le ciel pal' ceux qui les avaient admirés.

Le soleil représente Apollon, le dieu de la lumière, des seie.nces el des arts; il

indique au mOI'alla premi;~re lueur de la lumière céleste.

, La lune représente la déesse Diane, sœur d'A pollon; elle était la lumière

'liOCturne et ténébreuse de l'intelligence, ou lumière du deuxième ordre.

Mars, dieu de la guerre et des combats, présidait aux batailles.

Mercure est l'interprète de la lumière divine; son caducée, celui de l'éloquence
el de la vérité.

Jupiter, le maître des dieux, embl;~mede l'intelligence et de la puissance divine;

il semble nous annoncer qu'il a été l'un des plus grands gouvernants dela terre.
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Je jure, sur le livre de la loi, en prf)sence du G.·. Arch.'. des mondes et cl
cette respectable assemblée, d'être soumis à mes précédentes obligations, et cl
garder dans mon cœur les secrets du deuxième degré de l'Ordre qui vont m'êt

confiés, de ne jamais les écrire ni faire aucun caractère qui puis,;e les divulguer;

je COllsen,;, si je deviens parjure à mon serment, à avoir le cœur arracbé, et que

ma mérnoil'e, souillét: pal' mon forfait, soit en exécration à toute la nature.

Que le Tout-Puissant me soit en aide.

Le Vénérable appuie son glaive sur la têLe du candidat, eL il frappe cinq coups

avec le maillet SUI' son glaive, et lui dit:

A la gloire du Sublime Arch.'. des mondes, et en verLu des pouvoirs suprêmes

dont je suis revêtu, je vous crée et constitue compagnon, deuxième degré de

notre Ordre antique et vénéré.

II lui donne les signes, paroles et attouchement, et lui dit:

Allez maintenant vous faire reconnaître par le F.·. expert.
Le maître des cérémonie" le conduit à l'oc.;ident pour rendre les signes, paroles

et attouchement; après q~'ils ont été rendus, le F.·. expert dit au F.·. deuxième
surveillant:

F.·. deuxième surveillant, les signes, paroles et attouchement ont été fidèlement

rendus par le F.·. nouvellement initié.

Vénus, la déesse du charme, mère de l'amour qui conduit à la fécondité.

Saturne, le dieu du temps, qui se détruit et se renouvelle chaque jour; 1

anciens nous le représentaient dévorant ses enfants (les jours qui fuient derriè

nous.)

Les attl'ibuts qui ornent le chapiteau vous annoncent les sacrifices et 1

oblations I}ui se p,'atiquaient dans les cultes de l'antiquité, et Jesquels no

conservons encol'f~ quelques usages.

Au-dessus du carré sont tracés deux demi-cerdes, dans lesquels sont indiqu

deux principes, la divinité et la nature; pOUl' le véritable Maçon, J'une et l'aut

sont synonymrs; tout, dans la nature, étant soumis à une organisation et à u

marche périodique nous annonce qu'il doit y avoir un grand moteur qui attire

lui notre vénération et nous obligé à penser que rien ne peut être au-dessus d·

lui; l'étoile flamboyante en est un symbole; il eiit indiqué dans les trois Ill'emie

grades; il se trouve tracé sur cette pielTe, dont le sommet nous annonce le ciel.

séjour éternel de la divine Providence, adorée par les Maçons sous le titre d'
Sublime Architecte des mondes (1).

Veuillez, Illon F.·., veuil' à l'autel; placez votre main gauche sur le livre sac

de la loi pour réitérer vos précédentes obligations.

Lr. candidat place la main gauche sur le line de la loi, et dit (tous les FF.·. son.

debout et à l'ordl'e) :

160

(1) Voir la Pierre cubique, par le F:. Chereau.
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Lorsque les deux surveillants ont répété l'annonce, le Vénérable frappe cinq

coups de maillet, suivant la batterie, et dit (tous les FF,', sont debout et à l'ordre,

et le nouvel initié est placé entre les deux colonnes) :

PROCLAMATION

A la gloi!'e du Sublime Arch,', des mondes, je proclame, dès à présent et pour

toujours, le F, '" ••• "compagnon (deuxième degré de l'Ordre) et vous invite,

mes FF,'" à le reconnaître en la susdite qualité, et à lui prêter aide et protection

au besoin,
A moi! mes FF,',
n fait le signe et la batterie d'usage, et tous les l'l',', l'imitent.
Le Vén.'. lui dit:
Venez recevoir, mon F,' " le gage de l'alliance éternelle qui nous uuit (illni

donne le baiser de paix),

Le nouvean compagnon ]'emercie le Vén,', ct les membres de l'Al.' , ; le gmnd

expert lui fait monter les cinq marches allégoriques et lui en donne l'explication:

« La première marche symbolise la patience, cette vertu qui nous rend propres à
supporte!' l'état où nous sommes, quel qu'il soit; elle est la mère de l'indulgence.
si nécessail'e dans toutes les positions de la vie, L'homme doux ct palient intércsse

tout le monde, Forme-toi pOUl' la morale et perfectionne ton 1Ime, atin que tontes

les actions de ta vie soient consacl'ées au soutien de la sociéll; et au bonneul' de

tes semblables.

)) La deuxième marche symbolise la modératIOn, èctte vertu qui gouverne et ri'gle
nos pas:'>ions; c'est nn effet do la pl'lldence l'al' laquelle on retient ses àé:>ir's, ses
efforts ct ses action~ dans les bomes les plus conformes ù la bonté; c'est la

marque d'un esprit sage, et c'est la SOUl'Cü du plus grand bonheur dont on puisse
jouir ici-bas,

l) Peut-il èll'e malhenreux celui dont chaque JOUI' peut raconter an jonr qui va
suine une pens()e ou ulle action génércnse? .. , celui qui, répandant antoul' de Ini

une \Taie a!rection, récolte selon le gl'ain qu'il si~me'? celui qui est tout amoUl'.. ,

POUl' celui-là, mon l'.'., la vie ne sera qU'lin long rêve de bonheut'...

)) La tl'oisiènw m~\l'che symbolise la prudence, C'est llne vertu qui consiste à
pl'éyoil' toutes les conséqnences d'nne démarelw, les raisons qui encouragent il
la faire ou ù l'éviter, les difficultés qu'on peut rencontrer en agissant, les moyens

qu'il l'au! m(:ttrc en ceuVl'e pOlll' s'assure!' le succi~s désiré; la prudence demande

qu'on pè:>c la dômarche, le:> moyens, les suites, les périls ct le résultat; la pl'lH!ence

enfin exige qu'on ait soin d'éyilel' tout ce qui pourrait faire mal. Semez par le

mondc: la parole de la sagesse, enseiguez à vos semblables à perfectionner les arts

utiles, ù s'aime!' enlt'e eux, ct à ramene!' ceux qui s'égarent dans le sentier de la

Vel'tl;; instmisez les ignonlt1ts et soulngez ceux qui souffrent.. ,

1 l: La ~luatriiorn0 ma!'che symbolise la modestie: Cette vertu consiste il ne point se

I-:O"IOH' de '"" "lent, el de ses '''tn,; un Jngement t,np fn,",,:~le de nnus-
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GLORIFICATION DU Tl1AVAIL

En cc moment lc temple est resplendissant de lumil~re, l'encens brûle SUI' l'autel

des serlllents, ct le granù maître ùes c(~rémonies conduit le nouvel initié auprès

du dl'uxièrne survl,il!unt, qui lni l'emet une couronne composée d'épis de blé

(symbole de [abondance), de raisin (emblème de cordialité), de tulipes (symbole
d'émulation), et lui dit:

« Paix à tous ici-has sous la loi maçonnique!
Nous venons aujourd'hui dans ce temple mystique
Couronner le travail, qui nous donne le pain
Et pourvoit aux besoins de tout le genre humain.
De ce vaste univers Architecte sublime,
Tu voulus relever Hotre natllre iufime;
Ahondance et rapport! sont le prix du labelll';
Béni soit le travai~! et gloire au travailleur !. .. ~

Apr",s (~ettr. allUf:utioll poétiqne, la colollne d'harmonie se fait entendre ct le grand

maître (les cérémonies conduit le nouvel initié auprès du premiel' surveillant,
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qui lui remet une couronne composée de chêne (symbole de la lorce), de clématite

(symbole de l'union) et d'acacia (symbole de la sagesse), et lui dit:

" Maçon! si ton travail vient aider la nature,
Si ton champ cultivé fournit ta nourriture,
Tu dois également songer à ton moral,
Enrichir ton esprit pour combattre le mal.
La brute n'a qu'instinct: l'homme a la connaissance;
Mais c'est par le travail qu'il acquiert la sciene~;

Ce trésor précieux compense son labeur.

Béni soit le travail! et gloire au travailleur!... »

Lorsque le premier surveillant a terminé, la colonne d'harmonie ge fait entendre
et le grand maître des cérémonies conduit le nouvel initié au près du Vénérable,

qui lui remet une comonne composée de laurier rosc (symbole de l'égalité), de

rosps (emblème de la science), d'immortelles (symbole de l'espérance dans l'avenir),
de lotus (symbole du soleil, de la lumière), d'é~lallLille, (symbole de la vérite), et
lui dit:

"VOUS avez entendu ce qu'ont dit nos deux frères:

L'homme doit en tout lieu, sur les deux hémisphères,

Demander au travail l'"liment pour son corps,
Puis orner son esprit en redl'essant ses torts.

Les générations sont des ruches d'abeilles;

Or, chacune à son tour doit créer les merveilles
Qui sont les vrais jalons de l'immortel travail,

Dont Dieu fournit l'exemple en grand comme en détail.
Semons pour nos enfants, afin que d'à~e en àge

Ils lèguent à leurs fils d'agrandir l'héritage!
Liberté! dignité! sont le prix des labeurs.

Béni soit le travail! et gloire aux travailleurs !... »

~près cette allocution poétique, la colonne d'harmonie se fait entendre de nou­

veau et des voix mélodieuses chanteut ces vers: (le Vénérable frappe un coup de
maillet, les surveillants répètent.)

J'entends frapper à l'orient,

L'écho répond à l'occident;

Le Vénérable nous appelle.

Sur les ténèbres de ces lieux

Je vois briller l'éclat des cieux;

Que notre ardeur se renouvelle!

Travaillons, travaillons, bon courage!

Il faut avoir le cœur à l'ouvrage.

Dans cette loge, où l'équité

Triomphe avec la charité,

- ·--======================================-1- ... ---
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Quel heureux destin nous rassemble?
Unissons nos cœurs et nos voix
Pour célébrt~r nos douces lois;
Avec transport, chantons ensemble:

Travaillons, travaillons, hon courage!
11 faut avoir le cœur il l'ouvrage (1)0
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Le Vénérable frappe un coup de maillet et dit:

En place, mes T. ·,-Ch.·, 1'1'. '0' et \:euilJez prêter toute votre attention.

Puis, s'adrcssant il l'orntenr, il lui dit :

T.· .-Ch.·. l'.'. orateur, vous avez. la parole.

L'orateur à l'initié:

«Mon F.'.,

» Lorsque vous fîtes les premiers pas pour entrer dans la carrièl'e maçonnique

et que vous eûtes monté le premier degré, vous vous trouvâtes dans le sanctuaire

de la sagesse.

Il Bientôt l'étude, l'application, vous donneront le moyen de bien comprendl'e

les principes de nos tl'avaux.

») La Maçonnerie se prête aux études les plus profondes et les plus variées; mais

tous ces systèmes ne sont que les accessoires du grand objet qui l'a toujours
dominée: cet objet n'est pas simplement la morale, qui ne procède gUl:re que par
de froidcs démonstrations, c'est la philosophie s'élevant jusqu'au premier être,

échauffant les cœurs du feu sacré de la charité, do l'amoul' du beau, et faisant

son étude de l'homme et de la nature; elle frappe dans tous les grades les esprits

les moins attentifs, elle en est le principe et le but; c'est l'âme attachée au corps

et qui est la condition nécessaire de son existence, qui a conservé l'initiation

depuis des milliers d'années au milieu de tant de ruines.

» Le temps est al'rivé où il est l!tile de fail'e connaître la Maçon.'. Il Que votre

Il lumièl'e luise devant les hommes, a dit l'I~vangile : on n'allume point une lampe

)) pOUl" la mettre sons le boisseau. li Est-ce que l'esprit humain est moins avancé
aujourd'hui qu'il y a près de deux mille ans?

)/ Jeté faible et nu à la smface du globe, l'homme paraissait cl'éé pour une
destruction inévitable; les rMUX l'assaillaient de toutes parts, les l'eml,dcs lui

restaient cachés; mais le Sublime Arclritecte des mondes lui avait ùonné le génie
pOUl' les découvrir: les premiers sauvages cueillirent dans les forêts quelques
fl'uits nourriciel's, et subvinrent ainsi à lems premiers besoins; les premiers
pùtl'es s'aperçul'ent que les ilstl'eS suivent une marche réglée, et s'en servirent

pour diriger leur course à tl'avers les plaines du désel'L : telle fut l'origine des
sciences physiques,

D Une fois assuré qu'il pouvait combattre la nature par elle-même, le génie ne se

reposa plus, il l'épia sans relâche, il fit sur elle de nouvelles conquêtes, toutes

marquées par l'amélioration dans l'état des peuples,

(1) Glorification du travail, par le F:, Demioli.
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» Se succédant dès lors sans intel'l'nption, des esprits méditatifs, dépositaires
fidèles des doctrines acquises, constamment oecupés de les lier, de les vl;l'ifler les
unes par lcs autres, nous ont conclnits en moins de quarante sie~eles rIes premiers
essais de ces observations agrestes aux profonds calculs (les Newton et des
Laplace, aux énumérations savantes des Linnéc ct des .Jussicn. Cc précieux
héritage', toujours accru, port.'! de la Chaldée en l;~gyptc, de l']~gypte dans la
Gre'ce, caché pendant d,'s si('l'les de mailiclll's ût de tén\!hrcs, recoU\T') à des
époques plus heureuses, in()galernent l'()pandu parmi les l'cupIes de l'Europe, a
été suivi partout; les nations qui l'ont accueilli sont devenues maîtresses du
monde, celles qni l'ont négligé sont tombé'es dHns la faiblpsse et l'obscmité; c'est
un enseignemcnt pOUl' uous tous, Maçons, dont nous devons pl'ofiter.

)) Les cllJbl('ml~s qui se sont présentés ù vos regards vous ont fait comprendl'e que
le véritable Maçon doit (~tre pC'llétré cl'admiration pOUl' les œuvres dl] Sublime
Architecte des mondes ct pOUl' les sages qni ont conçu l'id6e de créer un langagc
qui devait êt!'c cllLellilu c!lez tons les penples pal' des hommes éclail'és ct vertueux.

Il Tant ce lJuo VOliS n\'ez pn obôel'vcl' cLns L~ te!ill>!e est symbolique, le moindre
g;;ste !'enl'ci'me divers sens cl pd:ecptes qui tendent il la science de notl'c' sublime
institutitlll; ces instnHncnts que vons voyez dans le monde Ill'O[';lllC vous of\'eent
des lef,'ous qn'aycc de l'intelligence ct (h~s obsenalions on parvient ù la civilisation
et an b'1Il1ICUI' du genre lmmain,

Il C'est dans UOll'e suhlime institnlion (}llC l'homme tl'ouve successivement la
connaissance des vl'ilis ÙCVOil'S ct cette ]lal'!'aite l'g,dite': qui unit tous les enfants
de la lumière; il y tl'Ouve la satisfaction dn cœur ct l'exemple de la subordination,
sans laqnelle clans J'uuire!'s rien ne' pent agir avec pJ'('cision.

Il Ce gl'ade ne pent dee confél'é, d'al)!"!s le,., loi,.; de l'initiation, qn'apl'è,.; Cilli[
années d't~pl'e\lYeS l'ude~, et eOlltinilellc,;; c.epcnlhnt nil pent ah!'égel' eett'J dl1l'(;'~

ùe temps en f<lyenl' u'nn apprenti qui, comlllc YOUS, mon F,'., fait preuve de Zi"le,
de raison ct de philantropie.

Il Dans le j1rcmiel' ùegl'l~, VOliS l'esttd,es (1:\ns h r("gion dn nord, embli'me ch'3
téni~hres d'où 1'0:1 yons sortait; yotl'C main tl'cmbLultl' ne frappait Slll' la pierre
brute, symbole primilif' de J'hoTllme, qlle des coups faibles et mal 'ISSLlI'(>S;

l'habitudc de l'erren:' en entretenait la timidill',
Il Pl'atiqncz la vel'lu et fuyez le Yice, nOll lLII13 l'attente d'une récompense ou

dans la crainte d'ulle punition, mais pOlll' ([l'e [OlljUtll'S s:ltisi',lit de VOus-I1H~me,

)l Aimez YOS ,.;e11lbl<l1)1('3 et Ile cherchez votl'l~ pl'Opl'C int(~I'd qlll' dan;; le hien-être
elmlllun de tous,

llllieu a l'I'(~l" 1ï101ilIlW pOlll' q11'il se rOI'me ,\ h b:)!]!,;; el s'il d,~vel()ppc Lo germe

du bean ct du bon que le Sublime Al't'hiteetc cles moncié'S a mis en lui, il pai'viend!'a
il IOl1t<~ la pel'reelioll dOllt sa Ilrttlll'C llWl'a!:' Ci-t sll,:celltilJlc,

)) Yotre missiou est dïnsll'Ilil'l' les app,'. d de l'ani!ller lcm ardeur si elle sc
refi'oilii8,sait, de le~ rnpplde!' ,\ \'c~prit de paix, de cont'orde cL do fraternité, s'ils

s'en écal'taic/II.
)) PUl'ifiez \IlL!'c ,"Ille, cL \oli'c tl'il\"i! sm'iI ulile il la cOllsLl'llctioll de l'édilke que

1_ n'HIS élcv"u~ Ù la t!1')!I'1' d,~ 1,1:,,:::,1.
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)) Le niveau à la main, wncz en assurer la base, et bientùt, passant de la pratique

à la théorie, vons Serez capable de parler vos travaux à un pins haut degré de

perfection.

» Des ornements nouveaux se présentent à vos yeux, et vous offrent sous leur

embl<"llle des leçons plus belles que celles qui vous fnrent données dans le

p,'emicr grade; la pierre cubique a remplacé la pirl'rc brute; elle figure celte

crainte qu'éprouve l'homme de tomber dans le vice, et tient sans cesse Ra

prp.voyance éveillée. L'union la plus parfaile lui repn':sente le pavé mosaïque,

formé de plusieurs couleurs et gmndel11's dilférc;]tc's, la houppe dentelée, cette'

chaîne symbolique si forte, composc;e d'alllwaux triangulaires qui entourent les

Maçons répandus sur les deux hômisphi·rrs.

») Notre temple est l'emblème de la sagesse; uos travaux tendent à sa perfection.

» Le soleil l'appelle Ù notre admiration la magnificence des cieux: il est le signe

de la véritable lumi0re qui doit éelairer nos esprits et du feu sacré qui doit échaulfer

nos âmes.

)) Le soleil, c'est un puits de bienfaisance et d'amol1I', un principe régénérateur

des beautés et des merveilles de la nature; tous les peu pies de la terre se sont

inclinés devant cette grande figure de la vie universelle. Elle nous révl\le la

paternelle assistance que le Sublime Architecte des mondes prête il son œuvre de

cl'éation, ct nous en faisons la base de notre litnrgie maçonnique.

)) La lune, qni n'a qu'une lumière d'emprunt, pâle et incertaine, nous avertit de

profite l' des lumières que d'autres nous communiqnent, mais de les recevoir avec

discernemcnt et de ne les adopter qu'autant qu'elles sont conformes à la saine

philosophie ct ;'1 la morale pure dont la :\Iaçonnerie est le foyer.

») Le maillet, que la Maçonnerie a mis entre vos mains pour symboliser le

premier travail du compagnon, présida il la naissance des arts; c'est l'emblème

de la force, qui agit selon l'esprit de la sagesse et de la science. Les Égyptiens en

attribuent l'invcntion :l Tuhalcain, le pr'rmicr flui travailla les ml;taux. Ce peuple,

qui honol'ait tout, ce qui (·tait utile au progri's de l'esprit. humain, divinisa le

marteau (ou maillet) sous le nom de thath, ce qui donna au nombre trois, qui

caractérise sa forme, une sanction sacrée, et fit naître une foule de créations

ternaires, scientifiques et mystérieuses.

» Le ciseau est l'agent imml'diat du génie, qui polit ct perfectionne ce qui est

informe ct grossier, ~ous devons an ciseau les pins belles crt':aliOlls de la sculpture

ct de l'arcbitecll1l'e, et en géllt':ralles formes les plus élégantes et les plus achevées

qui soient sorties des mains de l'hommr,

l) La planche à tracer indique ;'t tous les Maç.·. qu'ils ne doivent rien entreprendre

salis y réfléchir avec maturité; enlin le Fl'ilnc-:\Inçon doit être pour ses FF.·. et

ml~mc pOUl' ks profanes un m'Hlide d'exemple:\ suivre digne de leur servir.

ilIA saill(: d()('i.riIIC de la Ma~'I)I]llcl'ie estl'epréselltt"e symboliquementparl'étoilc

fbm1Joyalll. .. ·; Il' tri:lllgie lumillCl1:\ est le nom inrlfable du Sublime Archit.ecte des

lTlolltks, S!lU:T" dl' (oute v('l'it,;, royer d'illtelligl'Ilce et mot.eur cie toutes choses.

• Tl;]vaiiiulls, mOIl F, '., travaillOlls salls cesse. Il ne surfit pas d'être Maçon, il

fallt en ;\l'II:;l"ril' Il's cOllllaissallCCs. N'ou hl ions pas qlJe ce tilre rst réservé pour

1----
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l'homme de bien: il renlerme celui de bon père, de bon fils et de bon époux;
travaillons donc avec persévérance.

JJ N'oublions pas que la natlll'e est lIotre nourriee, et l'humallité notre véritable
mère; elle est la mùre de tous les mOitels, la Providence visible de tons les
enlants des hommes; cette voix céleste nous erie d'un bout de l'univers à l'autre:
Hommes, vous n'avez qu'un seul et même père, vous êtes Lous FF.·., et vous avez
tous un cœUr pour vous aimer; aimez-vous donc, et soyez heureux!

" Si tu frappes, la porte s'ouvrira;
Demande, et l'on te donnera;

Cherche, tu trouveras; que ta main gauche ignore

Ce qu'a donn"~ la droite à celui qui t'implore.

Ton frère aurait·il froid? donne-lui ton manteau.
Le Maçon doit mourir pour sauver un agneau (1) .•

Après le discours de l'orateur, la parole est accordée au F.·. premier surveillant,
qui dit:

Il 1'.' .-Ch.·. FF.·.,

Il Unissons-nous pour être plus forts contre le malheur. Si chacun de nous
s'abandonne ù la fougue des passions, notre sublime institution ne sera plus
qu'une vaste mer COL1\'erle de vagues impétueuses qui, toutes douées d'un
mouvement contraire, s'entre-heurtent sans avancer; mais si nous unissons nos
forces et nos facultés à celles de nos FF.·., cette réunion formera une masse
puissante et tendant au même but, renversera tous les obstacles à notre félicité; la
Raison, mère de la Justice et de la Vérité, deviendra notre consolation et notre
ferme appui, car il en coûte moins pour être vertueux que pour être méchant;
de toutes les combinaisons de nos principes, de nos pensées, de nos actions, il
n'en est pas de plus sÙl'es pour atteindre au bonheur, que celles qui nous sont
tracées par la vertu; les événements se disposent pour la punition du coupable;
la vertu sait conjurer le malheur: jamais on ne voit del'l'iùl'e elle la figure hideuse

du Dégoût et des Remords, tandis que les passions sont toujours entourées de
ce cortège redoutable.

)) Le libertin, abruti dans toutes ses facultés, traîne dans la douleur une
vieillesse pr6maturée ; l'avare expit'e de faim sur des monceaux d'or; l'ambitieux,
qui atteint le terme de ses désirs, en éprouve encore la soif dévorante; la terre
obéit .\ ses lois, il voudrait commander aux cieux; assis sur le trône du monde, il
s'écrie: (1 N'est-ce que cela"») L'homme vertueux srul ne connait pas les

sollicitudes dévorantes, les désirs insatiables, le dégoût et les remords: sa vie
n'est qu'une succession de douces .et paisibles jouissances; il inspire du respect
à l'humanité et de l'intérêt il Dieu.

)) La Franc-Maçonnerie, fille de l'Espérance, développe ,\ ses yeux ses brillantrs
destinées; elle occllpe son r>qH'it de ses dOllces l)I'omesses; il se voit accompagné

d'un protecteur qui le guide au milieu des pin'ils; elle le soutient chancelant,

entouré de précipices, au milieu des tél](\I)I'es de l'ignorancc et de l'onenr. Oui,

(1) Fr. Fauchet.

-=====-===========-----------------------0:---- ._._.____ _'. _._,. "._" __ .. ~ .. .., .. .
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-

la Franc-Maçonnerie console le malheureux: ses sublimes inspirations l'éll~\'ent

jusqu'à Dieu. Le cœur du véritable Maçon est la somce de tout amour, de toute

amitié, de toute pitié; il est le foyer sacré de toutes les affections humaines.

» Un cœur sensible est fait pOUl' aimel'; lui seul connaît l'amour pUl'; toute

sa vie est une suite de sentiments doux et tendl'es; soit qn'il ignore ce qu'il veut

ou doit aimer, il est toujours rempli d'amour; c'est il son foyer sacré que brûle le

feu céleste de la vie. C'est de 1;\ qu'émane, comme d'une source pme, cette douce
chaleur de sentiment qui anime, vivifie toutes les pensées cie l'âme.

)) Dieu a créé l'homme innocent; si pat' l'éducation de son âme et la culture de

son cœm il conserve son innocence, sa pureté primitive, il se formera à la bonté;

s'il développe le germe clu beau et du bon que le Créateur a mis en lui, il

parviendra à toute la perfection dont sa nature morale est susceptible, cal' la

bonté du cœur de l'homme est une émanation cie la DiYinité. La culture des

qualités du cœur perfectionne dans l'homme le sens moral} le sens humain et

le sens religieux; c'est par le perfectionnement cie ces sens intérieurs que l'homme
parvient à se former à la morale ou il l'humanité.

D La pitié naturelle est le premier sentiment d'un bon cœur, d'une âme

généreuse; unie à la bienfaisance, cette vertu divine, elle est l'amour en activité,

toujours prêt à secourir à la voix de la nature.

l) La sensibilité est le principe de la pitié, l'humanité en est l'objet.

» Le sentiment est la volonté de Dieu; elle se manifeste pal' la voix de la
conscience, qui a également sa source dans le cœur de J'homme.

» La conscience est cette lumière intérieure et divine qui éclaire l'homme sur

la nature de ses sentiments, cie ses pensées et de ses actions; c'est cette voix

céleste qui l'avertit quand il sent, pense on fait le bien et le mal, qui le l'emplit de

remords quand il manque à ses devoirs d'homme, et d'une joie pure IOJ'squ'il les

a accomplis; cette voix, enfin, qui lui annoncp- toujours la vérité, et ne l'induit

jamais en erreur lorsqu'il l'écoute.
)) L'homme de bien tl'onve dans son propre CWIll' son Dieu, sa loi 1 sa morale,

sa religion, et la rl~gle de toute sa conduite envers les hommes; il trouve en lui­

même le code de la loi divine et humaine.
) Dieu et sa conscience, voilà pour l'homme la règle de la loi qui est gl'avée

dans son cœur.
)) L'homme ne doit doce agil' que par sentiment, J'entr~l' sans cesse en lui·

même, écoutel' la voix intérieure de sa conscience et se tenil' toujoms comme en

présence de la Divinité.
lt Toute la cuflure du cœur de l'homme consiste il le rendre sensible, aimant,

pur', innocent, hon, compatissant, humain, bienfaisaut, généreux, grand, magna­

nime: cc sont ces qualités (lui le rendent parfait.
» L'homme naît avec des besoins; des besoins !lait le désir' ùe les satisfaire, et

Iles désirs naissent les passions; les passions sont le grand l'essart de l'activité

humaine. POlll' les dil'igl'r vers la ped'l'clion de f'OII t'ln', IIIOn1l1HO doit conn:lîtrc

sa nature, ses bc;;oills physiques, muraux et intellel'lnels, ct développe!' tollles

::,e5 facultés.

1 _. n
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Il Le travail, la vie active, l'habitude des bonnes actions, l'emploi de ses forces
physiques et morales pour faire le bien, l'usage constant de la raison, ce sont les
moyens Je cOllduil'C ses passions il la pcd"~L:tion de son être; Ic tl'iomphe des
passion:"!, c'est la réunion de la sagesse et de la vertu.

») Dieu nons a donné la raison ponr nous apprendre il distingll()l'le bien du mal,
le vrai dn faux; il faut cultiver la raison comme le moyen le plus SÙI' lIe pbil'e il
la Divinité et d'ùtl'e utile il nos semblables.

») Cultivons la science pour 1'l)!}(lre la raison profitable, ct établissons dans nos
Loges l'amour de l'humanité afin de nous sauver des ravages de l'el'relU' ct du

mensonge.
») Propageons la lumière et ln vél'Îté, car le pel'fectïonncrnent mOl'al des hommes

est le terme j11'oposé dans notl'e sublime institution; que la pratique des vertus en
prépare la marche, et que les sciences, en éelaimnl. l'esprit, nous conduisent an
bonheur auquel la sagesse divine nous destine! »

Après cc discours, le Vénérable fait circuler le sac des propositions, le tronc de
bienfaisance, et ordonne an F.·. secj'('tail'e de donner leelure de l'esquisse des
travaux du jour, puis ensuite il procède à la suspension des travaux.

SUSPENSION DEs TRAVAUX

Le Vén.·. frappe un coup de maillet, ct llit :
Debout et à l'ordre, TT.·,-Ch '. FF.·. pour ![(suspension des tl'avaux.
D.'. F.'. premiel' surveillant, quelle est la durée ùe nos travaux (compagnon

deuxième degré)?
R.·. Depuis midi jusqu'à minuit, Vt"nérable.
D.·. F.·. deuxième surveillant, quelle he1l1'c est-il?
n.·, Il est l'henre de suspendre nos tra.vilux, les ombres de la nuit s'étendent

Sur la nature entière.
J..e Vénérable dit:
Puisque l'heure dn repos est arrivée, joignez-vous à moi, mes FF.·.
Le Vénérable ùescend de l'autel ponr la prière, il lalJlICllc il proeèùe de la mùme

manière qu'à l'ouvertUl'e.

rnII~RE

Dieu tout puissant, Dieu dt) l'immensité, qui d'une parole as til'é le monde du
néant, et dont le regard donne la vie à tout, ce qui respire, nous te l'emercions des
faveUl's que tu as daigné répandre sur nons dall;; ceUe jOlll'née; ,\ toi nous
l'apportons la gloire de tant ce que nous avons pu faire de bien; continue il
ét~ndrc SUl' nous ta main protectrice et il nous dirigel' sans cesse vers le bien, dont

la pCl'fedion réside cn toi.
Le Vénérable l'cmn!lte il l'<ll1tel , il f,'appe l'inq conps selon la batterie dn

deuxième degré, qui sont répétés par les deux sUl'\'eillant,.;, et dit:
A la gloire du Suhlime Al'chitccte des mondes, l[~s travaux llu dcuxil'me lle~r6

(e'Jmpagnoll'I, nOIl! :,;tlspclldn~.

'--- -------- ~- ----------- ----_.--- -_._-_._----_.,-~--- -------_._-._... ---------- ---~
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Retirons-nous en paix, mes FF.·., et jurons sur le livre sacré de la loi de

pratiquer la vertu, de propager la morale et de travailler pour le bien général de

l'humanité.
Tous les FF.·. disent en levant la main:

Nous le jurons.

Le Vénérable frappe cinq coups suivant la batterie, qui sont répétés pal' les

sUl'veillants, et dit :

A moi, mcs FF.·.

Puis les signes, batterie et acclamations du degré.

CATÉCHISME INDIEN
(Extrait du deuxième degre de l'Initiation.)

LA RAISON. - 0 sublime premier-né de Dieu, on dit que tu créas le monde; ta
fille, la Raison, étonnée de tout ce qu'elle voit, te dimande comment tout fUI

pl'oduit.

T,A SAGESSE DIVINE. - Ma fille, ne te trompe pas, ne pense point que j'ai créé le

monde indépendamment du premier moteUl' : Dieu l\ tout fait, je ne suis que

l'instrument de sa volonté, il m'appelle pOUl' exécuter ses desseins éternels.

U RATSON. - Que dois-je penser de Dieu"
LA SAGESSE DIVINE. - Qu'il est immatériel, incomprdlCnsible, invisible, sans

forme, éternel, tout-puissant, qu'il connait tout, qu'il est préseut parlout.

LA BAISO:';. - Comment Dieu créa-t-ille monde'?

LA SAGESSE DTVI:iE. - La volonté demeura clans lui de toute éternité; elle était

triple, créatriee, consel'vatriœ; exterminante dans une conjonction des destins et
des temps, la volonté de Dien se joignit ù sa bonté et produisit la matière; les
actions opposécs de la volonté qui cr{';1 ct dc la volouté qui détruit enfantèrent
le mouvement qui naît et qui périt; tant sOl,titde Dieu et tout l'entrera dans Dieu ...
Il dit au sentiment: (1 Viens ));et il se logea chez tous les animaux; mais il donna

la réflexion il l'homme pour l'élcyer au·dessns d'euX.

LA RAISON. - Qu'entends-tu pal' le sentiment '!

L'" SAGESSE DlV1NE.- C'est UIlC portion de la f!rande ;lOle de l'uni\'ers; cHe

respire dans toutes les créatures !:011l' un temps marql:ô.

LA RAISON. - Qne de\'i('nt-i1 apn"s la mort '?

LA SAGESSE DIVINE. - Ii :lllinw d'nlltres corps, où il sc replonge comme une

goutte d'eau dans J'Ocl;an imnwns<' dont il est sorti.

--------l '-============::=:----.-------------1- _~ ~ , .._,_._.~ .. . -
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LA RAISON. - Les âmes vertueuses seront-elles sans récompense, et les crimi­

nels sans punition?
LA SAGESSE DiVINE. - Les (tmes des hommes sont distinguées de celles des

autres animaux; elles sont raisonnables; elles ont la connaissance du bien et du
mal. Si l'homme fait le bien, son âme, dégagée de son corps par la mort, sera
absorbée dans l'essence divine et ne ranimera plus nn corps de terre.

Mais l'àme du méehant restera revl~tne des qnatre ék~ments; et après qu'elles

auront été punirs, elles reprendront un corps; mais si elles ne reprennent leur

première pureté, elles ne seront jamais absorbées dans le sein de Dieu.

LA R.l.1S0N. - Quelle est la nature de cette in fusion dans Dieu même?

LA SAGESSE DiVINE. - C'est une participation à l'essence suprême. On ne connait
plus les passions, toute l'àme est plongée dans la félicité éternelle.

LA RAISON. - 0 ma mère, tu m'as dit que si l'âme n'est parfaitement pure, elle

ne peut habiter avec Dieu; les actions des hommes sont tantôt bonnes, tantôt

mauvaises, où vont toutes ces âmes mi-parties immédiatement après la mort?

LA SAGESSE DIVINE. - Elles vont subir dans l'ondera, pendant quelque temps, des

peines proportionnées à leurs iniq1ütés; ensuite elles vont au ciel, où elles reçoi­

vent pendant quelque temps la récompense de leurs bonnes actions; enfin elles
rentrent dans des corps nouveaux.

LA. lIAISON. - Qu'est-ce que le temps?
LA SAG ESSE DIVINE. - Il existe avec Dieu pendant l'éternité, mais on ne peut

l'apercevoir et le compter que du point où Dieu créa.le mouvement qui le mesure.

INITIATION DE PLATON

Aux approches de la quatre-vingt-onzième olympiade, Platon, disciple de

Socrale, vint le long du Nil étudier la théosophie, et demander la révélation des

pieux mystL·res.

Les épreuves lui furent permises; les voix de la solitude s'éteignirent et le

calme le plus profond régna au tom de lui; il descendit par 1111 chemin étroit dans

un caveau, il poussa une grille d'airain qui se referma aussitôt, non sans nn glacial

ct sourd hruissement; la torche ;\ la main, il s'av(ll1(;a, et, dépassantnne seconde

'1 porte, il aperçut des dr(lgons ailés, des hideux scorpions, des 1(lI'ves, des fantômes

1i montrant lems ombres SUl' un fond de lumiùre, comme des taches SUI' le soleil;

; 1 mais bientôt tout s'éteignit et une obscurité tenible ressaisit celte clmmbrei1 mystérieuse.

l_===-==_=-.-____~:___-__~.:::=-_.--:--~ . :=_=----====__ ==::::=1
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TRAVAUX COMPLETS

IIU

GRADE DE MAITRE
(TROISIEllE DEGRÉ)

- -eos -

PRÉLIMllUIRES

La Franc-Maçonnerie est la suite des mystères de l'antiquité. Ces mystères
~t:!.iellt divisés en c,ie1,lx classes: les petits et les grands. L~s petits av~ient pour
but d'instruire les initiés dans les sciences humaines; la doctrine sacrée était 1
réservée aux derniers degrés de l'initiation: c"est ce qu'on appelait la ~rande

manifestation de la lumière.
Entre la connaissance des sciences humaines et celle de la QoctriQe sacrée, il y

avait des degrés symboliques à pal'courir; tous les mystères roulaiei)~ sur trois
points principaux: la morale, les sciences exactes et la doctrine sacree.

Du premier objet, on passait aU deuxième sans intermédiaire; mais, arrivé à ce
second degré de l'initiation, il fallait de longues préparations qui faisaient l'objet
de trois autres degrés symboliques; le premier terminait et con)plétait les petits
mystères, les deux autres ouvraient les grands.

Ce n'ét;lit qu'au premier degré symbolique1 le troisième .de l'initi~tion, que les
fables étaient eJ<.posées, e.t en suivant Les deux autres degrés, on s'exerçait à
pénétrer le sens de ces fables, et l'on devenait digne de la grande manifestation
de la lumière, doctrine qui explique Je magnétisme, le spJTlnambulisme, les
songes, la prescience oJ,J. les prévisions, les sywpathies ou antipathies, etc. Cètte
d9ctrine a é~ c~le des mages ge l'al)1iquité. Pythllgore et! a él;:\ l'in~erpr~te le
pl/.!$ c~lèbre ..

La division générale comprenait les préparations, les vorages et les symboles ;
l'autopsie, les préparations se divisaient en deux classes. La première avait .pour
titre symbolique le mot S~esse, et pour objet la morale; les initiés s'appetllient
Thalmédimitel ou disciples. La seconde avait pour titre symbo1i9ue le mot force,
et pour objet les sciences hUQlaiQes; leI; ini$ié~ de Ce second.de~ré~'a'p~lâient

Hébérimite. ou Associés.
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Les voyages et les symboles se diYisnient en trois classes: dans la première,

appelée les obsl'qlles, les initiés purlaicnt le nom de J'louréhimites; dans la

seconde, appelée la vengeance (des passions humaines), ils prenaient celui de

Blu!rimitcs, ct dans la troisit~me, nommée l'afrranchisscment, celui de Neschérites.

L'autopsie était le grand complément de l'initiation, le couronnement de

l'édillCC, la clé de la voûte.

PETITS l\IYSTièRES

1']' degré, Thalmédimites.

2e degré, Hl'blSrimites.

3e degl'é, l\Iouréhimites.

Sagesse.

Force.

Obsèques.

GRANnS MYSTÈRES

l P,ép".tion.

4e drgré, Bhérimites, Vengeance. ]
1)e degré, Neschérites. Atfmnchissement.

6e degré, Grands initiés. Autopsie.

7e degré, l\Iaîtres du Grand œuvre, chefs suprêmes.

Voyages et symboles.

L'initiation était le symbole de l'immortalité de l'àme; les difficultés, les dangers,

les privations, les ténèbres des lieux l'emplis d'horreur et d'effroi, étaient l'image

de la vie terrestre.
La pompe. l'éclat, les chants de musique, des spectacles enchanteurs, un séjour

délicieux, qui succédaient aux épreuves, étaient l'image de la seconde existence;

aussi, mOUl'ir et être initié s'exprimaient par des termes semblables; c'était

mourir allégoriquement à la vie profane pour en commencer une plus pure.
Rien, dans ce vaste univers, ne garde éternellement sa forme, mais le grand tout

se perpétue par l'anéantissement apparent et par la régénération.
La mort nous apprend :\ estimer à leur juste valeur les vanités de la vie humaine,

à s'attacber aux biens solides, ù la paix de la conscience, ù la noble ind(;pendance,

à l'aclivité dans les travaux, sans les tourments de l'ambition et de la cupidité.

Lorsque l'initié était al'l'ivé il la lîn de ses épreuves et dégagé des liens terrestres,

que, mort, aux vices, il (':tait arrivé à la pureté primi Live, on le revêtait d'une

tunique blanche, il tenait dans sa main une branche de palmier, son front était
ceint d'une bandelette bleu azm; on lui faisait monter les sept marches du
~anctuaire où se tenait le gr<lnd Hiérophante assis sur un trône resplendissant de

lumilll'e. Son visnge était \'oilé, SUI' sa poitrine un triangle lumineux composé de

sept pierres pn;cieuses, au centre brillait un Job. L'Hiérophante soulevait un coin

de son voile et lui disait:
«1() Chercher dans les merveilles visibles de l'univers la connaissance du Sublime

Ardliteete des mondes et de ses perfections; être tuujours docile à la voix de la

nature, qui est celle de la raison et de la conscience.

)) 2° Pratiquer la vertu et fuir le vice, pour être toujours satisfait de soi-même.

"
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Il 30 Aimer ses semblables, leur être utile autant que possible, et ne chercher
son propre intérêt que dans le bien-êti'e commun de tous, »

Que de morale dans ces recherches! Elles sont la conséquence ùe la pme doc­
trine de notre divin Maili'e, que l'ignorauce, lâ superstition et l'avarice out
défigurée par la suite des temps.

Hiram est, sous le rapport astronomique, l'emblème du soleil, le symbole de sa
marche apparente; sons cette légende allt"gorique sc cacbe l'expressiou d(~ la
grande ct profonde loi palingénésique, qui exige la mort violente de l'initiatel1l'
comme complément de l'initiation. (;elte loi a sa consécration dans le mythe
antique de Prométhée, qui, pour avoir révélé aux hommes le feu sacré, a été
enchaîné sur le Caucase et foudroyé pal' Jnpiter.

Le nom mystique du maître est Épopte, c'est-à-dire parfait voyant; il porte
aussi le Hom de Gabaon, emprunté aUJ( Gabaonites, qui étaient les gardiens da
l'liIrche d'alliance, emblème des traditions et de la science.

La branche d'acacia qui lui est remise est le symbole de son initiation. On
trouverait la preuve de cette assertion dans les traditions antiques et dans les
ingénieuses fictions de la poésie; lorsqu'un Franc-~laçou se présentait, en elfet,
dans une assl,)mblée de haute 8eience, intel'rogé SUI' sa qnalité Maç. '" il répondait :
L'acacia m'est connu, l'acacia est un arbre dont l'attribut mptique ne doit être
connu que des maîtres, il remplace le mYl'te des initiés d'Eleusis, le ramean d'or
que Vir'gile place dalls la main d'I~née, la hl'anche de liCITe d'Hdiopolis, le paplllja

des Indiens, le rosier consacré à la déesse Isis pal' les IIiérophantes de Memphis.

DÉCORATION DE LA LOGE

La chambre du milieu (Lof/c) est de l'appareil le plus lugubre. Mais pOUl'
remplir fiùèlement l'objl't caract<'-ristiqllc du gl'Llde de maître, il faut POIIHÙ

passel' par IIne tl'Hnsition subite et à peine scn:,ilile Jes tc'nèores dc la mort il
l'éclat de la vic, Il faudrait donc deux chambres qui olTi'isscnt ces contrastes bien
tranchés: en effet, pom rameller HUC vive lumiè,'e dans la même pièce, ct pOlll'
changer les tentures, il faut du temps, les esprits sont distraits, ct l'illusioll est
détruite. POUl' évitel' cet inconvéuicnt, il faut ql1t~ J'Ori<'l1t soit hl'iliammcnt dl~eoré

et illuminé; l'étoile flamboyante est dans lc triangle 11iminC'ux :l\'CC la lettre G. '.; il

droite ct il gandw sont les deux inseriplions : hl\lOilTUITI":, GÉ'iIE, Tout cd espace
est voilé pal' deux ridraux noirs, depuis le hallt jm'f]u'l'n bns; en avatit, ail pil!d
des mal'clH's de rO"ienl, ('st plaeé un petit autel [JOli l' la première partie de la
réception. Ail moment où Hiram est relevé, le-, rideaux sont rapidernctlt ("cal'll's
de chaque eÔl,;, et le petit autel enlC'\'é :I\'ee la ml'IIlC promptitndc, ct les yeux. cies
assistants, qui étaient daus les téni'bt'es, sont Yil ernrnt frappés pal' l'éclat qui
leur succède; ce pl'emim' erret cst Mjil op'iré lor'<jll'on n~tablil la lumi,\rc dans Il's

llutl'l'S parties de la Loge Cet éclat subit, qui attire et fix.e les regards, dispense
de changel' la tenture de ees autrcs parties, Un chant de triomphe, Hile harm'llii(~

de même earacli'rc, nn disc01l1's analoguc, ont toujours Cil nn gl'und succi.·s, cl bicn
marqué les deux coJ1lrastes de la cérémonie.

-- -=--=============================:=J
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DKYOIR D~S ~~rERrS

Lorsqué la Loge de maître est ouverte, l'expert, qui est en dèdans, doît avertir
celui qui est dehors qu'on est à la maîtrise, afin que ce dernier puisse tuiler les
FF.·. qui se présentent pour être admis aux. travaux, et que ceiJx-ci puissent,
en entrant, donnér le signe et le mot de passe; ces devoirs sont inséparables de
leurs fonctions, c'est pourquoi Ils doivent faire grande attention à les pratiquer

c:i~~ tous le~ grages.

OUVERïURE DES TRAVAUX

Tol1t étant disposé pour la mahrisé, le très-Resp.·. maître frappe un coup de
maillet, qui est répété par le très-Vén.·. premier surveillant, et dit:

D.·. Très-Vén.·. premier surveillant! qUelles sont vos premières fonctions en
L. •. de maître1

B.·. 'frès-Resp.·. maître, c'est de protéger contre tôuté ihdiSèrétiotî pr6fàîJé
l'inviolabilité de nos mystères. .

D.·. Très-Ven.·. premier surveillant, remplissez votre devoir.
Le Vén.·. premier ~qrveil~nt envoie le deuxième expert s'assurer des portés du

temple.
Le Três-'Vén.·. deuxième expert, de retour à sa place, dit: Très-vên.·. preniièf

surveillant, nous sommes en sûreté.
Le deuxième Vén.·. premier surveillant frappe un coup de maillet, et dit:
R.·. Très-Resp.·. maître, nous sommes en sûreté.
D.·. Trè$-Vén.·. premier surveillant, que faut-il de plus pour ouvrir nos

travll.Ux 1
R.·. Très-Resp.·. maître, c'éSt de voir lli toUs les Vétl.·. Fr.·. ici présents

possèdent le troisième degré.
Le très-Resp.·. maUre frappe uri coup dé inaillet, et dit:
Debout et à l'ordre, FF.·.; Vén.·. premier et deuxième Sutvêlllants, veuillëz

vous assurer si les Vén.·. FF.·. qui décorent vos colonnes sont des maîtres.
Vordre est exécuté. De retour à. sa place, là deuxième surveillant frappe un

coup de maillet, et dit :
R.·. Vén.·. premier sürveillaht, tous les Vén.·. FF.·. de ma colonne possèdéht

le troisième degré.
Le Vén.·. premier surveillant transmet l'annoncé au très-Résp.·. mattre en la

forme accoutumée.
Le trèl>·l\esp.·. dit:
n.·.Vénérable dèuxième surveillant, quelle est votre pillee en loSe de ÎIIa1ttè~

R. '. A l'angle de la colonne dn Septentrion, à l'Occident.
D.·. !Jourqu6i, vénérable F.·. ?
1\.'. Pour veiller au maintien de l'ol'dre, à la parfaite exécution des travaux,

. prévoir et transmettre au Vén.·. premier surveillant les difticûltés l}ùi peuvent
1

Il -- ----..---..
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1

1

Il
1

surgir, et obtonir les solutions que nécessita le parfait développement de la acience

maçonnique.
D.·. Où sc tient le Vén.·. premier surveillant?

R.·. A l'angle de la colonne du Midi, à l'Occident, trè~-Resp.·. mai~re.

D.·. Pourquoi, \'énérable premier surveillant?
R.·. De même que le soleil se couche à l'Occident pour fermt;lr la carrière ~u

jOl;lr, le Vén.·. premier s1ll'veillant se tient dans cette partie pour donner le î1ignal

de la i:)uspcnsion des travaux, aider le respectable maîlred.~n~ l'~n~~isqe~ent

scientifique et le développement des travaux de ce 4el)ré. -

D.·. Où se tient le très-respectable maitre?

IL'. A l'Orient.
D.·. Pourquoi, vénérable F.·. ?

Jl.'. Comme Ic soleil sc lève à l'Orient, de !Uême le T.·. Jlesp,·. mal~rl1 $~ tient

diolns cette partie pour ouvrir les travaux de cette parfaite Loge, et r~plmd~~ lipr
elle des flots de lumière et de vérité.

D. '. Véné,'able deuxil~me surveillant, ù quelle heure les maîtres commençent-ila

lems travaux?

H.·. Lorsque le soleil est parvenu au méridien.
D.· . Vénérable premier sUl'veillant, quelle heure est-il?

H.'. 1\ est midi, tri's-respectable maître; c'est l'heure de nos travaux.

Le T.·. re~pectable maître dit:
Puisqn'il est l'heure de mettre nos travaux en activité, unissez-vous à moi, mes

vénérables FF,·., pOUl' offrir 1'IIOmmage de notre dé\'ouement et de notre amour

au Sub.·. AI'ch.·, de~ mondes, et vous, vénérables surveillants, approchez-vous

de l'autel, et que, par notre intermédiaire, les vœux de cette parfaite Loge s'élèvent

jus(lu'au trône du grand Jt"bovah.
Le vénérable maître descend de l'autel, le maillet et le glaive en main, se place

en race du trian!!;!e lumineux, devant lequel il s'incline par trois foi~ ; les deux

vénémbles sUl'veillants sont ù ses cotés, les parrums brûlent au pied ~8 l'autel,

une douce harmonie sc rait entendre, le grand maitre des cérémonies dépos~ ~ur

l'autel le grand livre d'or; le porte-épée et le porte-étendard vont se placer au

milicu du temple (bannière et glaive en main). Le Vén.·. F.·, grand expert, le F.·.

Ill'éparateur et le F.·. gardien du templc sont l'angés ::Iur Une ligne entre !~~ deux

colonnes.

Tous les vénérables maitres sont debout et à l'ordre, glaive cil main, et font

face à l'Orient.

PHlÈllE

Maître souverain de l'immcnsité, qui fais briller dans lcs cieux ton ll'ûno écla­

tant, reçois 1l1Ommage de notre admiration et de notl'c culte.

Par' toi roule devant nos Yeux l'astl'l' Inmincux cles jonrs; pal' ton ordre la

douce mcssagt\rc a(,S nuits marqm' le 1\'lloU\'ellemcnt des saisons et traœ aux

mortels le ('cl'cle dl' lell~'s li':tvaux. :'Ious nOLIS pl'Ofiternons devant les lois (.ter­

neUes de ta sagesse; nous rendons hornmagl' ù la perfection de tes plans éternels;

~"._-----_._-~-----~----=-=--=-=-=-=-==-====........__ ..__._---_.._-
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dirige nos travaux, éclaires-les de tes lumières et préserve-les de s'écarter jamais
de la ligne droite qui doit les conduire au point parfai t du triangle.

Gloire à toi, Seigneur! gloire à ton nom! gloire à tes œuvres!
Le vénérable maître remonte à l'autel, les autres dignitaires reprennent leurs

places; le très-respectable maître frappe sept coups suivant la batterie du troi­
sième degré (maître), qui sont répétés par les vénérables surveillants, et il dit:

A la gloire rlu Sublime Architecte des mondes, et sous les auspices ùe.... les
travaux de cette parfaite Loge sont en activité. A moi, mes vénérables FF.·.

Signes, batterie et acclamation.
Le très-respectable maître dit:
Gloire à l'immuable Vérité! En place, mes vénérables FF.·.
Après la lecture du plan parfait de la dernière tenue, les FF.·. visiteurs 80nt

introduits avec la cérémonie d'usage. Ensuite, le très-respectable maître envoie le
grand expert auprès du récipiendaire, pour lui faire subir l'examen suivant le
rituel.

PRÉPARATION DU RÉCIPIENDAIRE

Les préliminaires indiqués pour l'apprenti qui désire une augmentation de
salaire doivent être observés à l'égard du compagnon qui sollicite son passage
dans la chambre du milieu, c'est-à-dire qu'il doit présenter en Loge de compa­
gnons sa demande appuyée par le preO'lier surveillant, y être examiné sur le
deuxième degré; il doit être placé dans la chambre de préparation, où on lui
adresse les questions suivantes:

EXAMEN

D. '. Quel est votre nom maçonnique?
R.·.lUysthe.
D. '. Que signifie ce nom?
R.·. Voilé; parce que, pendant toute la durée de ma réception, un voile

emblématique enveloppait ma tête.
D.·. Que signifie ce voile?
R.·. L'état d'ignorance où je me trouvais encore, même après avoir Crancb.i le

premier degl'é de l'initiation.
D.·. Où avez-vous été reçu?
R.·. Dans le temple de la Sagesse.
D.·. Comment y avez-vous pénétré?
R.·. On me mit un maillet à la main, symbole de la force soumise à l'intelli­

gence; il nous indique les efforts que nons devons faire pour nous perfectionner,
et l'on me lit frapper trois coups d'apprenti.

D.·. Que vous demanda-t-on?
R.·. Qui frappe en apprenti? et je répondis: un néophyte appartenant à la res­

pect.·. Loge de... , qui demande l'initiation du deuxième degré. - Alors on me

fit entrer.
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D.·. Que fites-vous quand vous fûtes entré?
R.·. Le Vénérable m'adressa plusieurs questions, et me dit ensuite: Les

réponses que vous avez faites sont satisfaisantes, et vous êtes admis à franchir le
deuxième degré de l'initiation.

D.·. Que fit-on ensuite?
R.·. Le grand expert me fit accomplir les cinq voyages symboliques.
D.·. Comment furent faits ces VOlages?
R.·. Je fis mon premier voyage le maillet à la main; arrivé à l'autel, on me fit

incliner devant le triangle lumineux.
Ce voyage représente le temps qu'un néophyte doit emplojer à l'étude de la

cause première.
Je fis le deuxième voyage tenant en main le compas, emblème de précision; on

me fit prosterner deux fois devant le triangle lumineux.
J'ai accompli le troisième voyage portant un levier appuyé sur l'épaule droite;

ce ,levier est l'emblème de la puissance que l'homme emprunte aux. formules
de la science; anivé devant le triangle lumineux, on me fit incliner par trois
fois.

Je fis le quatrième voyage en tenant en main l'équerre et le niveau; l'équerre
est le symbole de la justice, et le niveau l'emblème de l'égalité; il doit avoir
pour compagne inséparable la bonté; on me fit prosterner par quatre fois devant
le triangle lumineux.

Je fis mon cinquième et dernier voyage avec la perpendiculaire, qui représente
la stabilité de l'Ordre, ct je me prosternai cinq fois de'l'ant le triangle lumineux.

n.·. Que fit-on de vous après ces voyages?
lt·. On me fit prêter le serment.
D.·. Comment le prêtâtes vous?
R.·. J'étais debout, lamain droite sur le livre sacré de la loi, et après la presta-

talion du serment, le Vénél'able me proclama Comp.·. deuxième degré.
D.·. Mettez-vous à l'ordre.
R.·. (Il s'y met.)
D.·. Comment nommez-vous cet ordre?
R.·. Pectoral.
D.·. Quelle est sa signification?
R.·. Qu'un cœur vertueux est comme un vase rempli d'une liqueur précieuse;

il faut toujours le tenir droit et tourné vers le ciel, car la vertu s'écoule dès que le
cœur incline vers la terre.

D.·. Donnez-moi l'attouchement.
R.·. (Il le donne.)
D.· . Que signifie-t-il ?
R.·. Les trois premiers coups symbolisent trois mots indispensables aux Maçons:

la roi, l'espérance et la charité, et les deux autres, que tout Maçon doit secourir
ses FF.·" fussent-ils aux extrémités du monde,

n.·. Donnez-moi le mot de passe.
R.·. (Il le donne.)
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D.·. Que signifie cc mot?

R.·. Epi, fruit de sagesse, non de la constellation qui pr6sido aux moissons.

D.·. Donnez- moi la parole sacrée.

R.·. Donnez-moi la première lettre, je vous donnerai la seconde.

Ils épellent tour à tOUl' cette parole;

D.·. Que signifie ce mot?

R·. Ce mot, dont J.'. est l'initiale, signifie préparation du Seigneur; c'est la

sagesse de l'homme qui prend ses inspirations dans le sentiment religiem,. Celui

qui se rapporte au B.'. yeut dire {orce,. c'est la ferme persé\'l;rance Jans le hien.

Outre son sens gmmmatical, B.'. est histol'iql1ernent nn symbole de bonté, de

cette bienfaisance délicate qui épargne l'humiliation a la personne qu'elle oblige.

D.·. Qu'ayez-vous aperçu dans Ir temple 't

R.·. Le triangle lumineux et denx grandes colonnes.

D.·. Que signifie le triangle'?

R.·. Le triangle ou delta figUl'e la force productive de la nature, il offre le t~'pe

de la perfection, il nous rappelle deux grandes vérités et deux idées sublimes.

Nous voyons au centre la lettre G.·., source de toute lumière, de toute connais­
sance comme de toute science; sous son emblème véritable, le triangle est

l'allégorie des trois vérités fondamentales des premiers mystères rappelant les

effets suecessifs et éternels de la nature, il savoir que tout est formé par la

régénération qui anime toutes les œuvres, et que la régénération rétablit sous

d'autres formes les effets de la destruction.

D.·. Et les deux colonnes?
R.·. Le~ deux colonnes, placées à l'entrée du temple, symbolisent la justice et la

bonté. La justice et la bonté sont les bases cie tout système moral: par la justice on

ne fait de tort à personne, c' l'st le devoir rigoureux; !:l bonté va plus loin, elle

s'élève jusqu'à la vertu, en faisant aux autre:s tout le bien que l'on peut.

D.·. Pourquoi les colonnes sont-elles ornées de feuilies d'acanthe, de roses, de

lis et de branches d'acacia?
R.·. Les feuilles d'acanthe, les roses, les lis et les branches cl'acnci<t sont une

allusion à l'agl'émcnt et aux t'mits que nous procl1l'ent les sciences, les <'rIs, la

recherche de la vérité, et tout ce qui se lait de hon dans notre sublime institution.

D.·. Quels sont les ornements de la Hesp.·. Loge '?

R.·. Le pavé mosaïqnc, la houpe dentelée, l'étoile flamboyante et la sphère.

n.·. Que signifient ces ornements'?

R.·. Le pavé mosaïque, formé de Jilf,:rc::tcs pic;"es jointes ensemble p';lr le

ciment, a pour signitîcation l'union étroite qui doit l'l'gner entre les Franes­

Maçons, liés entre eux par la sagesse et la vérité.

La houpe dentelée est l'embl~l1le de l'ornement extérieur d'une Loge embellie

par les mœl1l's des FF.·. qui la composent.

La sphère indique que c'est pal' l'étude de hl nature et pal' la contempl~tiol1 des

merveilles de la puissance divine qu'on peut parvenir à la connaissance de la

vérité.

L'étoile tlamboyante est le signe dominant du deuxième degré de la Maçonnerie.

1
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Une étoile est souvent pour le voyageùr un guide qui l'empêche de s'égarer
dans les ténèbres; mais dans nos temples elle est l'emblème du génie qui élève
aux grandes choses, le symbole de ce feu sacré dont nous avons été doués par le
Sublime Arehiteéte des mondes, et à la lumière duquel ClOUS devons discerner et
pratiquer la justice et l'équité.

L'étoile flamboyante était l'un des derniers mystères offerts à la méditation des
initiés d'Egypte, elle était coni:'idérée comme étant la source de toute lumière; les
sages d'Héllopolis l'ont appelée SotMs (le nom de.cette étoile se compose de cacab,
c'est-à·dire slella, et de leb, flamme, ce qui alors signifie étoile ffamboyante); les
Hiérophantes avaient une telle vénération pour l'étoile de Sirius, qu'ils placèrent
le commencement de l'année normale à son lever, le 21 mars, il onze heures; à
cette époque là terre se régénère.

D.·. Comment \'oyagent les compagnons!
R.·. De l'Occident au Midi, du Midi au Nord et du Nord à l'Occident. -Cette

marche signifie qu'un véritable Maçon doit voler au secours de sesFF.·., fussent­
ils àux extrémités de la terre.

D.·. Pourquoi une Loge n'est-elle juste et parfaite qu'autant qu'elle renferme le
nombre sept?

R.·. C'est que le nombre septénaire est celui de l'harmonie, et que l'harmonie
naît de la justice.

D.•. Quel âge avez-vous?
R.·. Cinq ans.
D.·. Pourquoi cinq ans?
R.·. Cinq àns indiquent l'âge du compagnon; l'homme est doué de cinq sens:

la vue, pour voir le signe; l'ouïe, pour entendre la parole; le toucher, pour
apprécier la batterie; le goû t, pour discerner la coupe emblématique; l'odorat,
pour l'exercer sur les parfums symboliques.

Cinq FF.·. composent une loge: le Vénérable, le premier et le deuxième Surv. '.,
l'Or.'. et le secrétaire.

L'initié monte les cinq marches allégoriques appelées: prudence, justice, amour
de Dieu, amour du prochain, intelligence.

D.·. Quel est l'enseignement du deuxième degré compagnon?
R.·. On lui enseigne la logique naturelle, c'est-à·dire l'art de diriger son âme,

son cœur et son esprit selon la raison; elle lui apprend à connaitre, à développer,
à perfectionner ses facultés physiques, morales et intellectuelles; c'est elle
qui veille à l'instruction du corps, de l'àme, du cœur et de l'esprit; elle est le
~uide des Sl;lns intérieurs et spirituels et des sens ext6rieurs et physiques. Elle

exerce:
10 La vue, en la fixant sur les objets qui sont dans la nature et sur les rapports

visibles de ces mêmes objets;
2° L'ouïe, en donnant son attention à l'harmonie ou à la discordance des sens

que l'homme doit connaître et qu'il peut produire;
30 L'odorat, en l'exerçant sur les odeurs naturelles qui produisent des exhalai-
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40 Le goùt, en goûtant ou s'abstenant des aliments qui.peuvent conserve l' ou
nuire à la santé;

5° Le toucher, en exerçant son tact naturel à la connaissance de ce qui porte le
caractère de la pureté. Elle exerce le sens humain, par la sympathie ou par
l'activité du sentiment profond de l'humanité; le sens moral, par l'amour du bon
el de l'honnête, ct par la connaissance des rapports qui existent entre les bonnes
actions, les habitudes vertueuses et les bonnes mœurs; le sens intellectuel, par
l'amour du vrai et du juste, et par la connaissance des rapports qui constituent la
réalité des choses auxquelles on applique son esprit; le sens esthétique, par
l'amour du beau et du sublime, et par la connaissance des qualités qui constituent
la beauté des objets ou des êtres; enlin, le sens religieux, par l'amour' et la
reconnaissance intime des rapports qui existent entre le Créateur et les créa­
tures.

Nos sens intérieurs et extérieurs sont les sources intarissables de toutes nos
connaissances: c'est par l'exercice de nos sens physiques que nous acquérons la
connaissance des objets visibles et dont les for'mes sont données dans la nature,
et c'est par l'activité de nos sens spirituels que nous pouvons acquérir la
connaissance de toutes les vérités innées ou iDtuitives, réeUes ou abstraites,
physi4.ues ou métaphysiques,

D,'. Donnez-moi la batterie.
H.', (Il la donne.)
D.·. Qu'est-ce que l'esprit de l'homme 'f

R.'. L'esprit de-l'homme est une émanation de la souvcraine intelligence: c'est
l'être qui penseen nous, qui conçoit la raison des choses et des rapports des êtres;
lui seul est capable de connaissance.

Il est difficile de définir l'âme humaine autrement que par ces mots: Un dtre
pensant, intelligent et raisonnable; or l'esprit tient essentiellement de la nature
de l'âme,

La nature de l'esprit est donc essentiellement intelligente, comme la nature de
l'âme est raisonnable et pensante, ou plutôt ces deux natures n'en font qu'une
seule, qui est la nalure intérieure et di vine. •

L'esprit de l'homme peut connaitre les rapports qui existent entre Dieu ct la
nature, entre les êtres et les choses, et cette connaissance est le premier pas vers
la perfection de son intelligence.

L'csprit doit partir d'une idée simple, fondée sur la réalité, pour arriver à une
idée spirituelle ou métaphysique.

L'entendement doit aller du connu à l'inconnu, ou de ce qu'il voit à ce qu'il ne
voit pas, et ne pas faire un seul pas qu'il ne sache où il est, d'où il vient, où il
va, et comment il doit rétrograder ou avancer.

De même que le corps de l'homme a une vue extérieure, l'esprit a une Ylie

intérieure qui lui sert à reconnaître la réalité et les rapports des choses, c'cst ce
qu'on appelle l'intuition.

L'intuition est cette vue intérieure, daim et distincte de l'esprit, qui est l'organe
par lequel il acquiert la connaissance de la vérité; par elle, l'âme sent la vérité,
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l'eilprit la voit et la reconnaît dans les rapports des êtres intelligents avec tout ce
qui existe dans la nature.

Qn peut appeler l'intuition la connaissance intime des êtres et des choses, depuis
l'Être suprême jusqu'au petit atome. C'est la seule faculté par laquelle l'homme
reconnaît tout ce qui est en lui, autour de lui et au-dessus de lui.

Et quand nous disons: L'homme a une connaissance intuitive de la Divinité,
nous reconnaissons que le principe de cette connaissance est dans sa nature inté­
rieure, dans son âme, dans son esprit, et que, sans sortir de lui-même, il peut
connaître toutes les vérités réelles et spirituelles, physiques et morales.

O.'. y a-t-il toujours eu dans l'univers quelque chose de fixé et de réglé?
R.·. Oui, Dieu élant Dieu vivant, il lui fallait une base pour êtl'e, pour vivre,

pour agir; cette vie, cette action, quelles qu'elles fussent, devaient avoir un effet,
un résultat; où est passé un être intelligent, on trouve nécessairement des traces
de son intelligence; mais aussi, puisque partout l'intelligence est créatrice, puis­
qu'il ya croissance en toute création, ou puisque la création est une organisation
incessante de la matière, tout ce qui est œuvre aujourd'hui ne l'était pas autrefois,
comme tOllt ce qui l'était autrefois ne l'est pas aujourd'hui, car nulle fraction de
la masse, rien de ce qui est formes ou édifices, quelque immenses et admirables
qu'ils soient, les astres, les soleils, rien enfin de ce qui compose les éléments ou
de ce qui sort de la main de l'Être, n'est impérissable et n'a été constitué pour
!'étel'llité; ainsi l'a voulu le Sublime Architecte des mondes, qui est le pèl'e de la
croissanœ et de la progression: tout globe a commencé, tout globe doit finir,
l'Être suprême seul est éternel.

D.·. Que signifie les trois étoiles placés à l'Orient.
H.·. Elles symbolisent la triple essence lumineuse de la divinité: la sagesse,

la justice et la bonté; l'homme doit faire tout ce qui dépend de lui pour la posséder
et aimer ses semblables.

Ensuite le grand expert lui dit :
« Donne à ton corps et à ton âme, à ton cœur et à ton esprit, toute la force,

toute la grandeur et toute la perfection dont ils sont susceptibles par leur nature.
Il Forme-toi pour ton Dieu, pour ta patrie, pour l'humanité dont tuf ais partie;

en un mot, forme-toi pOUl' le bien.
» Telle est la loi naturelle de l'hommc : elle a son principe et son but dans sa

propre nature, dans la première cause de son être, et dans sa véritable destina­
tion sur la tel'l'l~, qui est d'être homme.

» Nous sommes créés pour agir', comme le monde est créé pour se mouvoir;
et l'activité de notre COl'pS et de notre âme est le principe conservateur de notre
vie.

n La santé, la force du corps, la bonté, l'élévation de l'âme, la pureté, la sen­
sibilité du cœur, le bon sens et la justesse de l'esprit, constituent essentiellement
la perfection et le vrai bonheur' de l'homme sur la terre.

» Lorsque, par le libre et entiet' développement de toute sa nature, il est parvenu
à ce degré de perfection, il est en harmonie avec lui-même.

» Lorsque, par ses sentiments, ses principes et ses actions, le Franc-Maçon
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contribue au bonheur de ses semblables, il est en harmonie avc:c les hommes,
ses FF.·.

» Lorsque, enfin, il s'élève par la connaissance de lui-même, de ses semblables,
du Créateur, et qu'il s'est perfectionné selon la loi de la raison, il est en harmonie

avec Dieu et la nature.
» Le premier et le plus utile de tous les préceptes est celui-ci: Connais-toi toi­

même.
» La nature divine est le grand principe des êtres intelligents: cette nature

est une raison intérieure, une sorte de révéla lion intime de sa haute destinée,
par laquelle l'homme se conçoit lui-même comme l'image de l'intelli~encedivine
sur la terre; cette idée sublime lui fait voir Dieu pour père et les hommes
pour FF.·.

» La première sensation de l'homme éclairé de cette lumière est de sentir qu'il
y a quelque chose de divin en lui, un principe, un germe du beau et du bon, qui
n'a besoin que d'être développé pour conduire l'être intelligent au plu$l haut degré
de perfection.

» Apprendre à vouloir, à pouvoir et à faire, c'est la grande loi dE,ll'activjté des
êtres intelligents; c'est une loi que la nature a donnée à l'homme pour être le

principe de son développement physique, moral et intellectuel, eL de ~<m perfec­
tionnement.

» La grande loi de l'activité consiste à savoir employer la nature pour former
l'homme.

» L'homme se développe par ses relations avec son semblable; deux êtres in­
telligents se développent l'un par l'autre, DJai~ UJl seul ;r~~Jte LeI qu'j) est; soyons
donc unis, mon F.·.

Il Une force intérieure et divine porte l'homme vers l'h9mmfil; elle lui apprend
que c'est seulement avec ses semblables qu'il peut se déyelopper ets.e mettre en
harmonie avec le monde moral et intelligent. »

Après ces questions, le Vén.·. grand expert lui demande s'il persiste à passer
dans la chambre du milieu; sm: sa réponse affirmative, ilsollicite pour lui cette
faveur, et il est introduit après l'examen du tablier; lB temple est dans les ténèbres;
l'orateur prend la parole en ces termes:

DISCOURS DE L'ORATEUR - C~RÊMONIE

c Très-resp.·. maître,

) La légende d'Hiram, que la plupart regardent comme le récit d'un simple fait
historique, est un de ces aide-mémoire symboliques. En chaldéen, le mot hiram

est l'expression la plus élevée de la vie; comme personnage allégorique, Hiram
est évidemment l'Osiris des Ëgyptiens, le Mithras des Perses, l'Atys des Phrygiens,
l'Adonis des Phéniciens, le Bacchus des Grecs; il est, comme eux, l'emblème du
soleil, qui, parcourant dans sa marche apparente les douze signes du zodiaque,
éclaire et féconde l'hémisphère septentrional; puis, descendant llOUS l'équ~teur. va
porter la chaleur et la vie à l'hémisphère austral. Dans un hymne qu'on attribue à
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Orphée, le poëte dit qne tantôt Adonis habite le Tartare obscur, et que tantôt,

montant vers l'Olympe, il fait j'cllaître la verdur'e ct mf/l'il' les fruits. jJfacrobe, à
son tour, dit que Ics physiciens ont donné le nom de Vénus à l'hémisphère
sup,;riclli' qne n0US habitons, ct cPini de Proserpine à l'h.;misphère inférieur. «La

») môme chose, ajoutc-t-il, sc passe chez les Égyptiens, sons différents noms

») religicnx: lors(jn' Tsls pleure Osiris, il est clair qu'Osiris n'cst autre que Ic soleil,

») Isis [lutr') que la tcrrc ou la nature, »

») Maintenant, si nons suivons pas à pns la tradition syriaque, relative à la

construction dn temple de Salomon et à la légende d'Hiram, nous y trouverons la

conurm"Lion de cctte hypothèse.

» Salomon, fils de David, ayant ré sol n de construire un temple au Grand

Architecte dcs mondes, pria Hiram, roi de Tyr, de lui permettre de couper sur le

Liban les bois dc ei~dl'c ct de sapin nécessaires à la c0nstruction de cet édifice. Le

roi de Tyr accorda l'fin :orisation qui lui était demandée, moyennant un tribut

annuel de 2Q,OOO mesures de ['l'Oment ct 20,000 mesures d'huile tr'ès-pUl'r. Il
Salomon choisit donc 30,000 ouvriers qu'il envoya sur le Liban, par corvée de

10,\100 hommes qui se relevaient tous les mois, de manière à ne l'ester qu'un mois

de suite dans les montagnes et à se reposer deux mois dans lems foyers. Tous

ces onvriers étaient placés sous les ordres immé~diats d'Adohiram. 11 y avait, en

Ol!tl'C, 70,000 manœuvres (lui portaient les fardeaux ct SO,OOO tailleUl's de pierres,

tous slll'Ycilk:~ par 3,300 maîtres, qui donnaient les ordres aux OlJ\Tiel'S.

» Après treize années de travaux non interrompus, le temple sc trouva achevé;

Salomon ra venir de Tyr Hi:',lm, fils d'une femme veuve de la tribu de Nephtali et

d'un ouvrier tYl'ien nommé tir' (l'cu). Hiram travaillait le bronze avec une adresse

mCr\'ei1 lcl1sC ; il était d'ailleUl's rempli de sagesse, de science et d'intelligence. Il

fit deux eolounes de bronze de dix-huit coudées de haut chacune, ct fondit à
part deux chapiteaux de einq coudées chacun, qu'il plaça SUI' le h,mt des colonnes.

Elles furent dressées dans le vestibule du temple: l'une il droite, qu'Hil'am appela

R... ; l'antre il gauche, qn'il appela J... Il fit ensuite une mer' de fonte circulaire

de dix eoud(~es de diaml'tre ct de cinq coudées de hauteur; elle était entourée de

Supports en formc dt:' consoles, placés pal' f,lisceaux de dix dans chaque inter­

valle d'une coudée. Enfin, cette mer' était posée sUl' douze bœufs, dont trois

regardaient le Septentrion, trois l'Occident, trois le Midi, ct trois l'Orient. Tous

ces ouvrages ct beaucoup d'autres du môme gefJl'e, destinés il orner l'intérieur du
temple, J'llt'cut fondus dans nne plaine argileusc, non loin du Jouruain.

») Les ouvriers phlC{~S sous les ordres d'Hiram étaient distribués en trois classes:

apprentis, compagnons et mallres.

1) Les apprentis s'assemblaient pOUl' l!tre payés il la colonne R... , les compa­

gnons il la colonne L., ct les maitl'es dans la chambre du milieu. Quinze compa­

gnons, voyant le temple presque fini sans qu'ils eussent obtenu le grade de maitre,

parce que leur temps n'était pas expil'ô, résolurent d'arracher par' force il Hiram

les mots, les si3nes ct les attouchements de ce grade, afin de passel' pOUl' des

maîtres et d'Cil recevoir le salaire. D011ze de ces compagnons réfléchirent aux

conséquences prohables de cette mauvaise <lction, ct finirent par renoncer au

~-~---------
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dessein qu'ils avaient formé; mais trois persistèrent et résolurent de laire violence

au maltre, pour obt<'nir la parole et le signe.
1) Hobbhen, Sterké et A'I1sterfluth, sachant que le maîLre venait tous les jours, à

midi, faire sa prière dans le temple, tamlis que les ouvriers se reposaient, allèrent
se placer: Sterké, à la porte du Sud; Austerfl'l1th, à la porte de l'ouest, et Hùbbhen
à celle de l'Est. Les noms de ces trois compagnons et la place qu'ils choisirent ne
lais,;ent aucun doute sur le sens astronomique de la légende d'Hiram, interprétée
par les Maçons allemands.

» Où va se placer en effet Hobbhen? à la porte de l'Or'ient, c'est-à-dire à l'endroit
où le soleil émerge au-dessus (oben) de l'horizon; Sterké se place à la porte du
Sud, au lieu où le soleil a toute sa force (streke); enfin, Austerfluth prend position
à la porte de J'Ouest, où le soleil a fini sa marche apparente, où il est à la fin de sa
course (a'l1s der flucht).

') Ainsi embusqués, les trois compagnons attendirent qu'Hiram eût fini sa prière
et se présentât, pour sortir, à l'une des portes du temple, Il se dirigea d'abord
vers la porte de l'Est, où Hobbhen lui ayant demandé le mot de maître, Hiram
répondit qu'il ne pouvait le lui donner ainsi; qu'il fallait d'abord que le temps de
son compagnonnage fût terminé, eL qu'ensuite, s'il avait réellement mérité une
augmentation de salaire, le mot n8 pourrait lui être confié qu'en présence des rois
d'Israël et de Tyr; car ces deux rois et Himm avaient fait serment de ne le
donner que lorsqu'ils seraient réunis tous les trois. Hubbhen, mécontent de cette
réponse, frappa le maître d'un coup de règle au travers de la gorge.

1) Hiram s'enfuit vers la pot'fe du Sud, où il trouva Slel'ké qui lui fit la même
demande, et, sur son refus, lui porta sur le sein gauche un coup violent de

l'équerre de fer dont il était armé.
» (A midi, les rayons perpendiculaires du soleil forment une double équerre avec

la ligne de l'horizon).
Il Hiram se sauva chancelant vers la porte de l'Ouest, où Austel'flulh lui fit la

même demande que les deux autres, et sur son refus, lui asséna un si terrible coup
de maillet sur le front qu'il J'étendit mort à ses pieds.

» Les trois meurtt'iers s'étant rejoints se demandèrent réciproquement la parole
de maître; mais voyant qu'ils n'avaient pu l'obtenir, et désespérés d'avoir commis
un crime inutile, ils ne songfwent plus qu'à en dérober les traces; ils elllev(~rent

donc le corps d'Hiram. le cachèrent sous un tas de décombres, et pendant la nuit
le portèrent hors de Jérusalem, où ils J'enterrèrent sur le penchant de la mon·
tagne.

D Le lendemain, Hiram ne paraissant pas aux travaux, comme à son ordinaire,
Salomon fit des recherches qui n'amenèrent aucun résultat; mais les douze corn·
pagnons qui s'étaient retirés, soupçonnant la vérité, mirent des gants et des
tabliers blancs en signe de leur innocence, puis allèrent trouver Schelomah
(Salomon), et l'informèrent de ce qui s'était passé.

)) Salomon envoya ces douze compagnons à la recherche du maître, en leur pro­
mettant la maîtrise s'ils réussissaient dans leur mission. Craignant que la parole
n'eût été artachée à Hiram avant sa mort, s'il avait réellement succombé à quelque
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violence, il fut convenu que le premier mot qui .semit prononcé en retrouvant le

corps d'Hiram deviendrait d0sormais la paru II: de mnÎu'c. Après avoir vo~agé

pendant cinq joms sans ricn découvrir, les compagnons vinrent rendrc compte à
Salomon de l'inutilité de I.mrs recherches; celui-ci fit alors partir neuf maîLres,

savoir:

4. Moabon (a patre).
2. Jachin ou Jakin (jirmus).
3. Bogar ou Booz (in (ortitudine).
4. r.anigam ou Anigam (atflictio populi).
5. Gazariah ou Azariah (auxilium Dei).
6. Joram (excelsus) .
7. Isch'gi (salus mea).
8. Achal ou Acal (comedit).
9. GoLr.d ou Obed (serviens).

»Ils se l'épandirent dans la montagne ct furent plus hcurenx que les compagnons;

l'un d'eux, en effet, épuisé de fatigue après unc longne course, voulut se rcpose!'

sur un petit monticule, où il remarqua que la terl'c avait été nouvellement remuée;

il appela ses FF. '., et, tous ensemble creusant la terre, trouvèrent un cadavre

qu'ils préi,mmèrcnt être celui d'Hiram; mais n'osant pous~er leurs rechel'l~hes plus

loin, ils recouvrirent la fossc, et pOIJl' la reconnaîtrc y plantèrent une branche

d'acacia, puis ils vinrent rendl'e compte à Salomon de la triste découvcrte qu'ils

avaient faite.
)) Benvoyés immédiatemént snI' le licn où Ills assassins avaient eJ,tcné Hiram, les

maîtres procédèrent pieusement il son exhumation; mais quand le cadavre eut été
complétement découvcrt, ils ne pnrents'cmpêcber de faire UII signe d'bolTeur, car
le melll'tre remontant (](;jà à neuf jours, le corps était cn pleine décomposition;

ils s'écriL~rent: Mak-B'nah et non P:IS Mac-Benac comme 011 l'enseigne (il

signifie œdijicantis putrido, filius putrificationis, GIs de la putréfadion, que

l'on traduit pal': la chail' quille léS os, ct symbolise le règne animal), L'un

d'eux essaya dc le soulever en le prcnant par J'index de la main droite, et en

disant: J.'o, mais Je bras rctomba inerte le long du corps; un second le prit

pal' le doigt majeur de la main droite, en disant: B.'., mais cet effort n'eut

pas plus de résultat que le premier; alors, un tt'oisième prit le poignet droit du

cadavre en formant la griil'e, passa la main gauche sous son épaule droile, le

releva par les cinq points de la maîtris'~, en disant: 111.'. B.'., La cltair quitte
les os.

)) Salomon fit faire au maître des obsèqucs magnifiques; il fut inhumé dans le

sanctuaire, et on plaça SUl' son tombeau une médaille d'or triangulaire, snI'

laquelle etait gravé l'ancicn mot (ihaouha). »)

(A mesure que l'orateUl' fait ce récit au candidat, il doit être mis en action, de

manière que celui-ci ne puisse plus jamais l'oublier.)

Nota. - En 14401 on découvrit à Sagonte un corps d'une grandeur prodigieuse, et Il y aVait

f3
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sut" la pierre qui le couvra,:{ l'inscription suivante, dont la traduction nous est donnée par
Billerul, YiUalpfJndu la /'egarde comme authentique:

TRJ.DUCTION DE L'HÉBREIi

lIic t'st tUllIulus

Adonir:.llll

Ser..-j regis Salomonis
Qui H~lIit ut exigerl"t tribut

.Et mortuus pst ùie...

CÉRÉMONIE

Au moment Ol! le Vén.', M.'. orateur dit comment le premier compagnon
frappa Hiram, après lui avoir inutilement demandé la parole, le Vén.·. M,', des
cérémonies conduit le récipiendaire au Très-Vén,', deuxième surveillant, qui
saisit ce dernier violemment au collet et lui dit trois fois: Donnez-moi le mot
de maître. A quoi le récipiendaire ayant répondu chaque fois: Non! le Très­
Vén,', deuxième surveillant lui donne un coup de règle à travers le cou.
Le Vén.'. M,', des cérémonies le conduit ensuite au Très-Vén,', premier sur­
veillant, qui lui fait la même question, et sur son refus de répondre, lui donne
un coup d'équerre sur le sein, Enfin, après avoit' dit comment le troisième
compagnon frappa mortellement Hiram, le très.Resp.', maître donne un petit
coup de maillet sur le front du récipiendaire, qui est immédiatement renversé,
couché dans la bière, et recouvert du drap mortuaire,

Au récit des vaines recherches que firent les douze compagnons, le Très-Vén,',
premier surveillant passe à droite avec la moitié des Vén,', M,',; le Tr(:s-Vén,'.
dcuxipme surveillant passe à gauche avec l'autre moitié; ceux-ci font trois fois le
tour, et arrivés an bas des marches de l'autel, coté du nord, le Très-Vén,', deuxième
surveillant frappe un coup de maillet et dit: Nos recherches ont été vaines.
Aprôs avoir dit comment lcs Vén,', M,', posi'rcnt une branche d'acacia SUl' la
fosse d'Hiram, le très-Resp,', s'écrie: Imitons nos Vén,', lEU.',; et vous;
Très-Vén.', premier Surv,'., partez à la tête de votre colonne, et n'épargnez

rien dans vos recherches. Le Très-Vén.', premier Surv,', fait deux fois le
tour, s'arrête au milieu du cadavl'e, à droite, soulève le drap, prend la branche
d'acacia, la fait tenir au récipiendaire, lui fait placet' la main droite SUI' la poitrine,
et dit: l'.', R,'. M.' " nous avons trouvé une fosse nouvellement fouillée, où
est un cadavre que nous présumons être celui de notre R,', N, '. Hiram; j'y ai
planté une branche d'acacia pOUl' reconnaître l'endroit. Le l'.', B,', M,', dit;
Imitons nos anciens MM,' " et essayons ensemble d'enlever les restes de notre
malheureux M.', Hiram,

Le T.'. n:" à la tête des l\lM,'., fait déUx fois le tour du cercueil, et, arrivé
à la porte du Sud, côté droit du récipiendaire, il s'arrête, retire la branche
d'acacia, et dit; Nous sommes parvenus au lieu où est déposé le corps de notre
T,', R,', M,'. Hiram; cette branche en est le sinistre indice; la terre me paraît
effectivement remuée depuis pen; éclairons nos affreux soupçons, Le T.', R,', M,',

I-=-_



-
LE RAMEAU D'OR D'ÉLEUSIS 195

il
1

tire alors graduellement le drap qui couvre le visage du récipiendaire; lorsqu'il

est découvert, il fait, ainsi que tous les MM.'., le signe d'horreur en disant: Ah!

Seigneur mon Dieu! Le T.·. R.·. ll.·. continue et dit: C'est bien le corps de notre

R.'. M.·.H.·.

Hiram, lorsque, naguère, interprète fidèle
De nos savants travaux confiés à ton zèle,
Ta voix frappait l'écho de ce temple sacré,
Et, du grand Jéhovah, des mondes adoré,
Célébrant la bonté, la gloire, la puissance,
Lui payait le tribut de la reconnaissance,
Qui d'entre nous jamais aurait osé prévoir
Qu'il te rendrait sitôt un pénible devoir?
Lorsque nous, qui touchons bientôt à la vieillesse,
Nous te voyons partir, toi brillant de jeunesse,
De talents, d'avenir, sur ton triste cercueil,
Plus que d'autres encor nous partageons le deuil;
Mais nous nous reverrons; de tes vertus la trace
Dans un monde meilleur prépare notre place;
Espérons: avec toi nous revivrons un jour
Dans une éternité de science et d'amour.
Ton âme, du grand tout, vive et noble étincelle,
Ainsi qu'un pur rayon de la flamme éternelle,
Aujourd'hui monte au sein de la divinité.
Hiram! tu nous attends dans l'immortalité!. .... (1)

Ensuite il s'exprime ainsi: Allons, mes Vén.·. FF. '., acquittons-nous du

devoir douloureux que Salomon nous a imposé en exhumant ce cadavre respec­
table.

Le Tl'ès-Vén.·, deuxième Surv. '. l'rend le récipiendaire par l'index de la main

droite, et la laissant retomber dit: J.' .. Le premier Surv.·. prend le deuxième

doigt de la main, et la laissant tomber dit: n.· .. Le T.·, R.·. M.'. dit alors:

TT,'. Vén.-, FF.·., ne savez-vous pas que vous ne pouvez rien faire sans moi;

joignez vos efforts aux miens, et vous verrez que nous viendrons à bout de nos
desseins.

Le T.·. R.·, M.'. prend le poignet droit du récipendiaire, en formant la griffe,

le Très-Vén.·. Surv.·. le secondant; et le T.·. R.·, M.'. re\(we le récipiendaire par

les cinq points de perfection, etc. La Col.·. d'harmonie exécute en ce moment

des airs plaintifs, et l'on chante l'hymne Maç.·. :

HYMNE

Il Ta porter dans un autre hémisphère
Avec ses feux l'amour et le printemps,
Mais en quittant ses fidèles enfants
Il a pris soin de féconder la terre.

'. -4;.,
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Aux doux rayons de sa céleste flamme,
Nos champs Ileuris ont mùri lllur trésor;

Partout on vuit briJler la pourpre et l'or,

Partout on sent le souffle de son âme.

Par ses bienfaits, la nature enrichie,

Offre à nos yeux les pl us riches tableaux,

Le plus petit de tous les vermisseaux

Trouve sa place au banquet de la vie.

Il reviendra de la rive loinlaine,

Riche de gloire et brillant d'avenir;
Il reviendra sur l'aile du zéphir,

Avec l'amour, qui toujours le ramène.

Astre du monde, 0 toi dont la puissance
Du Dieu des dieux révèle les grandeurs,
Daigne agréer l'hommage de nos cœurs
Et le tribut de leur reconnaissance (2).

Lorsque le T.'. R.·. M.'. a relevé le récip.·., il dit à haute voix:
lUI.·. Vén:. FF.·., oublions notre douleur, et livrons-nous à la joie. Nous

avons retrouvé notre Vén.·. M.'. Hiram, vainqueur de la mort. Ainsi chaque
hémisphère, tour à tour affligé par l'absence de J'astre vivifiant, reprend, lorsqu'il
reparaît, sa brillante parure; ainsi le flambeau du génie dissipe la nuit de l'igno­
rance, la vérité succède à l'erreur, des jours sereins à des temps nébuleux.

Écartez ces tentures de deuil, rendez la clarté à ces voûtes sacrées, faites briller
les flammes pures, symbole de l'âme active et impérissable.

J!.:t vous, FF.·. de l'harm.· •• expt'imez par vos accords notre juste allégresse.

CHANT

La mort du sage est un sommeil;
Par l'espoir elle est embellie;
Le bonheur l'attend, au réveil,

Au sein d'une meilleure vie.

Conduit par l'immortalité,

Viens, sur un trône de nuages,
Hiram, fidèle et regretté,

Jouir de nos pieux hommages (3).

Applaudissons, MM.'. FF.·. (on fait le signe, la batterie et l'a.::cJamation). Le Très­
Resp. '. M.'. remon te à l'autel, frappe un coup de maillet et dit: Al'ordre.

Tous les FF.·. se mettent à l'ordre, la pointe de l'épée haute, et le récipiendaire
est conduit à l'autel pour y prêter le serment. Après avoir monté les sept marches
allégoriques, il place sa main gauche sur le livre sacré de la loi et dit:

SERMENT
En présence du Sublime Architecte des monJes, sur le livre sacré de la loi et

sur ce glaive symbole de l'honneur, je jure obéissance et soumission aux statuts
et règlements de notre antique et vénérée institution.
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. Je m'engage à me dépouiller des vices que le monde profane m'a donnés,
de briser la chaîne des préjugés, d'être affable et officieux envers tout le

monde.
Je promets d'aimer mon prochain comme moi-même, de pratiquer toutes les

vertus et de propager la lumière et la vérité.
Je jure de ne jamais révéler aucun des mystères qui vont m'être confiés, je

m'engage à donner l'exemple de l'obéissance aux lois de mon pays, et de travailler

constamment ~l perfectionner mon être.

Que le Sublime Architecte des mondes me soit en aide!

Le vénérable maître le consacre et lui dit:
« Les sept mal'ches que vous avez régulièrement montées vous ont conduit

au sanctuaire de la vérité; ce symbole renferme les sept jours que le Grand
Architecte emploie pour constmire le monde. Votee cœur se tourne nécessaire­
ment vers l'I~tre snprême; vous vous rappelez la grandeur de ses œuvres; le
respect suit; l'admiration, la reconnaissance et l'amour en sont la conséquence

infaillible.
/) Les sept années que Salomon emploie il construire le temple: celle merveille

Ile s'achève, malgré la sagesse du monarque, qu'après un si long délai; vous
devez en conclure que la constance, le zèle et J'assiduité au travail sont les seuls
mobiles de la perftction.

Il Les sept vertus que tout bon "Maçon duit pratiquer sans relâche. A cette

explication vous observez sans doute que notre édifice doit être l'asile de la sa­
gesse, le temple du bonheur, et que vous ne pouvt'z y parvenir que pal' l'escalier
mystique des vertus; en les adoptant, elles se massent, pour ainsi dire, dans
votre cœur, pour se développer dans chacune de vos actions.

Il Le,~ sept vices capitaux que tout maçon doit rouler aux pieds. Celte définition

reproduit ù la fois les obligations religieuses et les devoirs de l'honnête
homme: orgueil, avarice, luxure, colère, gourmandise, envie, oisiveté, vices
honteux dont J'existence n'accrédite que trop la l'able de Pandore, vous n'aurez

jamais dl~ prise SUl' le CŒUl' des Jlar;o7ls, vous l'aviliriez. Le vulgilil'e YOUS méprise;
nous faisons mieux, nous osons vous braver.

) Les ,~ept arts libérau.r auxquels les Maçons doivent s'appliqner particulièrement,

et dont le cinquième, qui nous est plus recommandé, s'annonce par' la lettre initiale
qlli occupe le centre du triangle lumineux. A ce pl'écepte séduisant pour l'esprit

d'un candidat, il démêle bien vite que nos Loges ne sont pas des séances frivoles,

où l'on se bome Ù lIne doctrine sèche et à des cérémonies burlesques et décou­

sues; non contrnte d'épUl'er l'!lme, notre sublime institution veut etll.~ore l'embelli!'

pal' des connaissances utiles, qlli soient avantageuses dans toutes les positions de
Ja vie, et qui nous sOl'tent de cette eSlh\ce de vé!!.f~tation dans laqllèlle on ne
languit que trop souvent l'ante d'exercer la portion de talents que chacun a reçue

de la nature, et dont il doit ('omplt~ à la société. Voilà les vrais morceaux d'a!'chi­

tecture qui nous plaisent et qlli nous cOllvienllent. 1\ est permis, il est beau, il

est de précepte que l'on s'essaye SUI' tout ce qui peut concourir au bien-être de

l'humanité; c'est aux services qu'on lui rcnd en effet que se reconnaît un bon

II
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Maître; c'est à ce titre et dans cet espoir, mon T.' .-C.·. F.'., que je m'applaudis
de vous avoir en ce jour reçu comme tel. (Il lui donne les signes, paroles et

attouchemen ts.)
Il Le signe d'ordre rappelle le serment que vous venez de prêter.
Il Le signe caractéristique signifie que tout Maç.·. doit avoil' en horreur le vice.
l) Les attouchements de la maîtrise signifient: le pédestre, que tout Maçon doit

voler au secours de ses FF.·.; l'infle.'cion des genoux, que l'on doit sans cesse
s'humilier devant Dieu; la jonction des deux mains droites, que l'on doi t assistance
à ses FF.·.; le bras que l'on passe stlr l'épaule, qu'on leur doit des conseils dictés
par la sagesse; le baiser exprime enfin la douceur et l'union inaltérable qui fait
la base de l'Ordre maçonnique.

l) Les sept marches allégoriques du temple sont appelées: (orcc, travail, science,

vertu, pureté, lumière, vérité, comme nous l'avons déjà dit.
» Une Loge n'est juste et parfaite qu'autant qu'elle renferme le nombre sept.
» L'âge du maître se nomme par sept ans. Le nombre septénaire est celui de

l'harmonie, et l'harmonie naît de la justice.
)' La balterie, selon le rite écossais, l'st III-Ill-III. Celle du grand Or.'. est

II-I-ll-I-ll-I. Le mot de passe est, selon le rite écossais, TIt.·., (possessio

mondana), c'est le fils de Lamech; selon le grand Or.'., Ch.'. (les Ghibliens furent
occupés par Salomon ù la coupe des pierres pour la construction du temple; il
signifie: terme, complement); le mot sacré du rite écossais est il'1.·. (fils de Loth,
né de son inceste avec sa fille aînée, E'ngendré du père), et celui du grand Or,'.
est Mak. '" qui veut dire: la chair quitte les os.

» Un maître perdu se retrouve entre l'équerre et le compas. L'équel're et le
compas sont les symboles de la sagesse et oe la justice; un bon Maç.'. ne
doit jamais s'en écarlel',

Il Le mot adonhiram se compose de deux mots hébreux: adon, qui signifie
maître, et hiram, vie vivante, élévation,

1J .'. Les sept lumières du grand chandelier symbolisenlles sept planètes des
anciens.

» .'. Le soleil est le symbole de la vie; en eITet, c'est le soleil qui féconde
» .'. La lune symbolise la terre (divinité régénératrice).
)) .'. Les ténèbres de la chambre du milieu symbolisent la mal't, c'est-à-dire

sont les principes de la mort.
» .'. Le voile déchiré d'un bout à l'autre (maître), symbolise le complément de

l'initiation.
» .'. L'Epopte (maître) sortant du tombeau est le symbole d'une nouvelle vie.
» .'. Les divisions géométriques symbolisent les éléments, les astres, l'univers,

le mécanisme du monde.
)) .'. Le temple de Salomon symbolise l'univers.
1) .'. L'épéeflamboyante symbolise les comhats qu'un véritable Maçon doit sou­

tenir pour faire triompher la vel'tu, l'épandre la lumii'l'e et la vérité.
» .', La chaîne brisée symbolise les préjugés, qui ne peuvent pénétrer dans le

temple de la sagesse.
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)) .', L'œil, au milieu d'une gloire, symbolise le Sub,',Al'ch,', des mondes qui
contem pIe la création,

)) ,', Hiram, le soleil; les meurtriers d'Himm, les ténèbres, symbolisent les vicis·
situdes du jour et de la nuit, de la mort, qui est une nécessité de la vie, qui naît
de la mort, enfin le combat des deux principes.

)) Lamarc/te, tl'ois pas éle\'(;:;, eummc si l'on passait au-dessus de quelque objet
placé il terre en obliquant: le premier pas à droite, le deuxième à gauche et le
troisième à droite,

»Le maître est reçu dans la chambre du milieu; il y parvienten montant l'esca­
lier my"tique par T... , C .. et S... ; il voit deuil et tristesse, le tombeau de notre
Hesp.·. 1\1.'. H.. , et neuf élOi les.

) Hiram, assassiné pal' trois compagnolls llui veulent lui arracher le mot del\I.·.,
pour s'en procurer le salaire, indique le danger des passions violentes qui peuvent
vous porter aux plus grandes extrémités si on ne les réprime, et l'injustice de
ceux qui, sans pl'endre la peine de [aire aucun travail, voudraient arracher aux
autres leurs découvertes ct en partager le fruit. Le refus d'Hiram apprend que la
discrétion doit être la vertu favorite du Milçon, et qu'il doit p.urifier son cœur et se
rendre digne de la perfection.

» La pierre carrée dans le centre des cercles nous apprend que notre édifice doit
avoir pour fondement une pierre parfaite que nous devons façonner nous-mêmes;
les cercles sont l'emblème de la Divinité, qui n'a ni commencement ni fin; ils
représentent aussi la création de l'univers,

» La chaîne brisée signifie que nous avons rompu les liens qui nous attachaient
au vice.

l) Les quatre symboles, les quatre déments et les saisons.
)) Adorez Dieu, aimez votre prochain, aidez vos FF.·" l'emplissez consciencieu­

sement, dans la vue de plaire au Sub.·. Arch.'. des mondes, tous vos devoirs
d'homme, de citoyen, de fils, d'époux, de père et de frère; c'est de son cœur qu'il
faut faire un temple au Père de la natl1l'e; il n'èn a pas sur la terre qui lui soit
plus agréable qu'une âme pure,

» Le cordon de maître 1I0US donne l'avertissement d'être, dans nos sentiments,
'dans notre conduite, aussi purs que l'azur des cieux. (lt le lui donne).

» La branche d'acacia placée sur le tombeau d'Hiram est l'emblème du zèle
ardent que le maître doit avoir pour la vérité, au milieu des hommes cOl'I'ompu;;
qui la trahissent, et sans lequel 011 ne mérite pas d'être admis dans so;:

sanctuaire.

Il Le soin allégorique que prit Salomon pour trouver les compagnons coupables
nons avel'tit de mettre le même soin à vaincre et à terrasser nos mauvaIses paSSIOns,
qui donnent la mort à l'âme.

)) Le conpable se cache, mflis le remords Je suit dans la retraite la plus profonde.
) Les trois compagnon'> assassins d'Hiram représentent les trois passions les

plus communes dans le monde profane, savoir: l'orgueil, l'envie et la cupidité, Il
faut les combattre jusqu'à ce qu'on les ait étouffées dans son cœur, car elles sont
le tourment de l'homme,

1
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» Il faut opposer à l'orgueil la modestie, à l'envie l'amour de 5es semblables,
et à la cupidité la modération des désirs,

Il Allez, mon Vén,·. F.·" prendre place à la colonne des maîtres, et que le
Sub. '. Arch.', des mondes vous soit t;n aide! »

l'HOCLAMATION

Le très-Resp,·, maître dit, en frappant sept coups suivant la batterie:
A la gloire du Sub.·, Arch,', des mondes, au nom et sons les auspices du.. , ..

je proclame le Vén,', F.... , maître (troisième D,') de l'Ordl'e, et vous invite à le
reconnaître en cette qualité, etc.

L'annonce est répétée par les très-Vén.'. Fr,'. premier et deuxième Surv.·.
(Signe, batterie, acclamation d'usage,)

Le très-Resp,', maître dit: Eu place, mes Vén.', FF,·.; la parole est accordée
au très-Vén.·, M,', premier surveillant; il dit:

DISCOURS

« Vén.'. MM,'.

Il Au commencement des choses, avant l'établissement des sociétés, l'homme,
né pur et dégagé de toutes souillures, semblait avoir, par une sorte d'intUItion
divine, la puissance, l'instinct des plus nobles vertus, des plus générenses
inspirations; le bien pour lui était chose naturelle; il n'eût pu comprendre le
mal, le mal n'existait pas.

1) Doux et pur rayon de la puissance incréée, la charité, l'amour de ses
semblables était le seul mobile de ses actions. Il vivait en autrui plus ftu'en lui­
même, tout pour Ini sc réduisait en un seul mot, aimer 1 parce que là, il le sentait,
étaient renfermés tous les devoirs que la nature avait gravés dans son cœur en
caractères indélébiles; dans son semblable, il ne voyait qu'un F,', avec qui il
partageait sans hésiter .... Cet heureux temps a passé comme une ombre, à la
Maçonnerie seule appartient le pouvoir de nous le ramcner, ...

1) Et, en effet, quoi de plus divin que sa morale! quoi de plus sublime que
cette charité qui en est l'âme! Aimer les hommes comme soi ·même; les aimer en
Dieu et pour Dieu sans exception, sans réserve; aimer jusqu'à nos cnnemis;
oublier les injUl'es; pardonner les offenses; vamcre le mal par le bien; être dans
la joie avec ceux qui y sont; p\eUl'er avec ceux qui pleurent; éclairer ceux qui
sont dans les ténèbres; reprendre en secret ct ramener avec douceur ceux qui
s'égarent; ne point juger témérail'cmcut pour n'être pas jugés nous-mêmes;
consoler les affligés; assister de tout SOli pouvoir les malheureux; ne se considérCl'
dans J'usage de ses talents et de ses richesses qlle comme le dispensateUl' des
dons du Sublime Architecte des mondes et l'économe de sa Providence; remplil'
avec amour et pal' principe de conscience tous les devoirs que notre condition
nous impose; ne point chercher son propre intérêt, mais le sacrifier à l'intérêt
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Il

général; respecter Dieu dans ceux qu'il a établis pour nous gouverner; voilà,

Yén,'. MM.' 0' ce que la Maçonnerie 1I0US prescrit à l'égard des hommes, à l'égard

de la société tout entière, et cc que le Maçon qui l'est en vérité réalise tous les

jours pal' sa conduite. Bon, sensible, compatissant, affable, généreux, miséricor­

dieux et clément, sujet fidûle, ami constant, digne époux, bon père, fils tendre,

respectueux et soumis, maître soigneux ct vigilant, plein de charité à l'égard de

tous, il prévient tous les besoins, il accomplit toutes les lois, il satisfait à toutes

les bienséances, il se prête à tous les désirs honnêtes, il sc livre à toutes les

bonnes œuvres, il fait tous les genres de bien qui sont en soo pouvoir. Lié par sa

F.·. à Lous les hommes, il volera pour eux jusqu'aux extrémités du monde, et,

nouvel apôtre, il portera, s'il le peut, la vérité, la justice et la paix dans tous les

cœurs. Enfin, donnez-moi un monde de véritables Maçons, et la terre sera le

séojour de l'innocence et du bonheur.

» Celte sublime institution n'est pas moins digne de notre admiration ct de nos

l10mmages dans les vertus qu'elle nous inspire à l'égard de nous-mêmes, elle

oppose au fol amour de soi le renoncement à notre volont(\ propre et une haine

de nos penchants déréglés; à notre orgueil, la connaissance de notre misùre, de

notre néant et les sentiments d'une humilité profonde; à la cupidité, l'esprit de

détachement; à la mollesse, la mortification; à un penchant trop vif pOUl' les biens

sensibles, le désir et la recherche des biens spirituels et célestes; aux saillies de

notre humeur, la douèeur ct la patience; elle veut enfin que IIOUS usions de tous

les biens avec modératIOn ct sagesse, que nous soyons purs ct qne nous nous

ddendions jusqu';). la pensée du mal.

H Plus on étudie la Maçonnerie, pIns on rlécouvre en elle de caractères de sagesse

qui saisissent, enchantent, p6ni)trcnt le cœnr d'amour et l'esprit d'admiration;

dites-moi, je vous prie, un excès qu'elle ne blàme pas, un mal sous ses yeux sflns

remi)de, nne passion sans frein, un dôsOl'dre sans condamnation, Ilne bonne œnVI'e

sflns récompense! Quelle admiI'able sagesse dans toutes les maximes de la

Maçonnerie snI' l'amour qn'elle règle, sur l'amitié qu'elle sanctifIe, sni' les

gI"andenl's du monde dont elle dc\sabusc, sur les talents qu'elle ennoblit, snI'

l'amour-propre qu'elle rectifie, sur la prospérité dont elle montre les écueils, SUI'

l'adversité dont elle soulage le poids, sur les devoir's dont ellf~ inspire l'amour, sur

la mort dont elle modère la crainte, fait nnÎtI'e le désir et dissipe les horreurs!. ...

N'oublions donc pas, Vén,·. MM.'" que la peine et le plaisir passent comme une

ombre; la vie s'écoule en un instant, elle n'est rien pal' elle-même, son prix

dépend de son emploi, le bien seul qu'on a fait demeure, et c'est par lui qu'elle

est quelque cbose.
H Ne croyez pas qu'un êtl'e soit placé sur la terre flU hasard, seulement pour

vivre, soufl'I'ir et mourir, non; la ,oie bumaine a uu but, une fin, un objet moral;

l'homme doit l'usage de la vic ù son semblable, il ne saurait faire un l'fiS sur la

terre sans y trouver quelqnc devoir à remplir... Marquons donc notre passage sUI'

la terre pal' quelque œuvre digne dt.) rester dans le souvl,nir des hommes, faisons­

nous gloiloe d'apporter' chacun notre pierre il cet admirable édifice, appliquons

toutes les forces de notre âme à nous rendre dignes de ceLLe noble tâche. »

! 1

1

1
1
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•
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!\près ce discours, la parole est accordéc au F,·. orateur.

« Vén,'. MM.".,

» Notre âme est immortelle, ct l'athée est un monstre d'orgueil et d'im­

pcrfection, qui abaisse la Divinité jusqu'à lui pour s'élcvcl' jusqu'à clIc; il

l'enchaîne dans le cerclc droit de ses pensées pour embrasser avec elle

l'immensité; il fait son idole de la mati('re. Et quel moyen a-t,il de s'assurer

qu'elle existe hors de scs sens, que l'univers n'est pas une perception de son

âme comme il est une des idées du Sublime Arch.'. des mondes? Oh! athée,

tu te dis: ({ Qu'ai-jc besoin de fatigucr mou imagination par l'idée d'un Dieu

Il qui humilie mon orgucil'! La matière a des forces inhérentcs qui suffisent

)) à son mouvement; rc\èguons cet être parmi les enfants de l'imagination. )

Non, non, tu n'as point anéanti cct Être supérieur, les preuves de son existence

sont écrites en lettres de feu sur la coupole du firmament dans lequel ton csprit
s'égare! Quoi! l'homme serait un composé prodigieux de matièl'e dirigée par' une
intelligencc, cl l'univcrs, dans lequel il n'est qu'un atome, serait produit et dirigé

par le hasard? ces masses étincelantes dans l'immensité seraient éternelles, et

celui qui traça leur route périrait? Non! cela est impossible! L'idée de l'immortalité

de ton âme, de l'existence d'un Être supérieur à toi, est-elle donc trop vaste,

trop sublime? Tu ne peux soutenir le poids du mot éternité! Ton imagination ne

peut concevoir un monde peuplé d'êtres supérieUl's à toi; si le hasard est un dieu
que les mortels, à genoux, doivent conjurer d'amener un meilleur ordre de

choses; si l'inerte matière a créé la pensée; si le Sublime Arch"'" des mondes est

le fils de l'imagination, l'idée de son existence étant la plus vaste, la plus sublime

de toutes les pensées de l'homme, il est le créateur de l'univers, le moins

imparfait des morlels et le pl'emier des êtres; c'est lui qu'il faut que la terre

adore comme SOli souverain; c'est à lui que les hommes doivent dresser des

autels; prosternés à ses pieds, qu'ils tâchent d'en obtenir les biens après lesquels
ils soupirent; qu'ils tâchent d'en obtenir le silence des remords!

) Ce serait donc en vain qu'une mère prosternée SUI' la tombe d'un mOl'tel adoré

y viendrait user sa douleur, et d"gotlt';e de la vie pal' la perte de cc qu'elle avait

de plus chel', voudrait s'élancer avec lui dans l'étel'nité! Ce serait en vain qu'un

homme vertueux et persécuté, soutenu par l'espéranee d'un état meilleur. se

traînerait avec courage jusqu'à la fin de sa caI'l'ière; il n"y trouverait que le

néant! Ce serait en vain que le coupable, déchir'é de remords, viendrait pleurer

sur la tombe de sa victime et demander le pardon !... Puisque l'homme pauvre
est dupe de la vertu, puisque aucune récompense ne l'indemnisera de ses longues

privations, il ne lui l'este que la ressoul'ce du crime et l'ar't de le cacher! Alors les

liens de la société sont rompus, l'homme doit fuir dans les forêts; qu'il se garde

de cultiver son esprit et son cœur: la raisoll, le savoir ct la sensibilité le rendraient

le plus malheureux des êtres, si son àme n"est pas immortelle, s'il n'existe pas

un Dieu.

») Non, mes FF."" l'homme n'e;;l pas le fils du hasard; il n'est point, après la

mort, jeté dans le néant; le Sublime Arch.', des mondes aurait-il créé des êtres
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sensibles inutilement exposés sur le globe aux fureurs des agents de la
destruction? II appartiendrait ù l'enfer seul, s'il en avait la puissance, de créer
des êtres malheureux pour jouir' de lems tourments; le coupable pGursuivi par
les remords n'ose fixer ses regards sur cette longue succession de temps qui n'a
pas de tel'me; il tremble à la voix du juge qui l'appelle, et, pour se rassurer, il
s'écrie: {( L'homme n'est que matièl'e, il n'y a pas de Dieu.)) Mais le mortel
vertueux compte sur l'immortalit{~ comme snI' une juste récompense.

) Dans l'athéisme, il n'y a rien pour l'imagination et le malheur. L'bomme ne
se soutient que par l'espérance, ne vil que d'illusions; pourquoi lui enlever les
plus douces, les plus brillantes?

)1 La vérité! dit-on, la vérité! Le fanatisme de celle vérité est donc bien c"mel,
puisqu'il assimile l'homme aux animaux et lui ravit l'espoir de l'immortalité!

)1 Mais sur quel fondement solide pourrions-nous croire que la matière et le
hasat'd seuls aient formé l'univers, lorsque partout la nature des choses le dément?

)1 Si c'est la matière qui, par une nécessité aveugle, a formé l'univers d'où nous
sont venus tant d'idées et de sentiments si contrait'es à leur principe, comment
se trouvent en nous ces notions et ces caractères de prudence, de prévoyance et
de choix qui répugnent dans Je système de la fatalité ?Comment une conscience,
des remords, une loi morale, des devoirs naturels et l'idée de la liberté sentis
par tous les hommes?

» Si c'est une cause aveugle qui a formé le monde, pourquoi partout de
l'intelligence et de la sagesse, pourquoi des rapports si évidents entre les êtres
qui le composent, pourquoi de l'ordre dans les choses et de l'idée?

» 80rtis de la matière, aurions-nous des idées ? .. Non.
» 0 mes FF.·., contemplons le monde que nous hahitons! Quel ordre, quels

rapports! Chaque chose est évidemment faite J'une pour l'autre; la terre, les
cieux, la mer, les éh;ments et les saisons, tout se lie, tout s'enchaine ct concourt
à l'harmonie de tous les êtres.

» Voyez l'assemblage de ces corps célestes, dont les distances prodigieuses et
l'étonnante grandeur épuisent les calculs des plus vastes génies, ces astres qui
roulent sur nos têtes, ces globes de lumiùre qui brillent au firmament, ces mondes
semés de toute part, système complet où tous les corps pèsent les uns sur les
autres et s'impriment un mouvement réciproque; touL se tient, et, par des lois

générales, se prête un secours mutuel.
Il Maintenant, mes FF.. ', de l'infiniment grand descendons à l'infiniment petit,

et, à l'aide d'un microscope, considérons ces animalcules qui sont des millions
de fois plus petits qu'un grain de pous~ière; ils ont leur tête, leur bouche, leurs
yeux, et, dans ces yeux, leurs fibres, leurs muscles et leur prunelle; ils ont leurs
veines, leurs nerfs et leurs artères; ces veines ont leur sang, ces nerfs leur esprit,
ces esprits animaux ont leurs particules, ces particules ont leurs pores; et ces
pores sont l'emplis de parcelles qui ont chacune leur figure, et se rompent, se
divisent en de moindres parties; de toutes ces parties innombrables, et dont
aucun effort d'esprit ne peut nous f,lÎre concevoir la petitesse, se forme, dans la
proportion la plus exacte, un être vivant et animé. Cet être a des aliments qui lui
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-
sont propr'es; il a son chyle el ses humeurs, il a ses fonctions comme les autres

corps: la trituration, la circulation du sang, la digestion et la génération; enfin,

toutes ces opérations sont autant de merveille;; de la nature et témoignent

l'intelligence, la sagesse et la puissance du Créateur.

Il Mais choisissons, mes FF.·., des ohjets plus Ilnotl'e portée; prenons au hasard,

et examinons l'oiseau qui vole, le poisson qui nage, J'al'aignée qui file, l'abeille

qni a sa police el ses lois, l'insecte industrieux, qui pourvoit avec tant d'art à ses

besoins et à ceux de ses petits qui vont éclore; la chenille rampante qui se

métamorphose dans le plus léger papillon; la plante qui végète; l'arbuste qui

croit à "aide des sucs qui le nourrissent; la semence que la terre reçoit dans son

sein et nous rend au centuple; le pepin qui devient pOUl' notre usage arbre,

fleurs et fruits; l'édifice mobile de notre propr'e corps, dont Galien n'a pu exposer

la structure sans s'écrier, dans l'enthousiasme dont il était saisi, qu'il avait chanté

le plu!:' bel hymne en l'honneur du Sublime Architecte des mondes.

» L'univers est un livre ouvert à tous les hommes... La route qui conduit au
temple du Sublime Architecte des mondes n'est point âpre, hérissée d'épines, et

la Maçonnerie n'exige pas (lue les mOl'tels s'abandonnent aux terreurs supersti­

tieuses; que, rompant tous les liens qui les attachent aux objets dont ils sont

entourés, ils se condamnent aux privations, aux pratiques austères, il la vie

contemplative. C'est un état conli'aire à ses lois. Quel homme, enflé d'un vain

orgueil, oserait se dire: li Je m'élèverai sans cesse pal' la pensée au-dessus des

» autres hommes, et, brisant les chaînes qui m'unissent à eux, je fixerai mes
regards sur la Divinité? Il Il suftit aux. mortfds de s'aimer Ills uns les autrps, de

soutenir mutuellement le poids de leurs faiblesses, de jouir, sans en abuser, des

riclwsses que la nature leur a prodiguées; il leur surfit de snivre la secl'ète

inspiration du guide qu'ils portent dans leur cœur; ce guide np, les détournera

jamais du chemin de la vertu, mère du vrai bonheur.

Il Les chaînes qui attachent l'bomme à cette terre np, sont pas trop pesantes; il

peut s'élever au-dessus d'elle par la méditation; le monde moral est son véritablt:

empire, ct le Sublime ArchilPcte des mondes a posé d,'s hOl'llllS immuables entre

cet empir'e et celui rie la matiùl'e. Quelle puissance pourrait l'anéantir? Là sont les

vastes régions de la pensée, les royaumes de J'imagination; son esprit, en les

parcomant, y trouvera des jouissances que tous les agl'nts du mal ne rourront

lui l'll\'ir.
1) L'homme n'a qu'un trajet bien court il fai re dans la rout(~ de la vifl; plus il yest

persécuté et plus aisément il se détache de la terre; les ailes de la mort deviennent
son asile; et lorilque cette aveugle divinité a brisé la couche épaisse de matière
qui enveloppe son âmp, plie brille clans l'espacl' comme un ange de lumiùre; les

traits de la douleur ne peuvent plus l'atteindre. il voit d'un œil de mépris les

cohortes infernales des passions cherchant cn vain leur proie sm le limon llu'elle

a quitté; semblable au ver hideux qui, après avoir longtemps rampé sur la terre,

objet de dédain et de mépris, se dépouill,~ enfin du masque qui voilait sa beautr,
et développant aux rayons de l'astre du jour ses ailes étineelantes, s'élève

triomphant au-dessus de ceux qui naguôre voulaient l'écraser sous leurs pieds. Il
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La parole est accordée au Vén,', ma,ître deuxième surveillant:
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(1 Vénérables maîtres,

Il Il est toujuurs excellent de remonter à la source des âges et de plonger du
regard dans l'ombre inévitable de notre a'ntiquité, de rassembler à grand'peine les
étincelles de ce volcan éteint, ou plutôt qui repose et prête ses labyrinthes à qui
veut les fouiller, afin d'en éclairer d'autant la généalogie des siècles où nous
sommes.

» La nationégyptienne est la première qui, après le démembrement de la grande
famille, ait eu un culte réglé, des lois civiles, un droit politique; qui ait cultivé
les sciences, les arts, et pratiqué l'agl'iculture; c'est la première qui se soit civi­
lisée. l\fénès, petit·fils de Noé, fut son premier législateur.

D Les premiers Egyptiens professaient comme les Arabes, les Chananéens, les
Phéniciens du premier âge, les dogmes du monochéisme; ils honoraient l'ttre
suprême, l'auteur de la nature,

• Ils s'assemblaient dans des temps réglés pour louel' Dieu, et mangeaient en
commun ce qui avait été béni par la prière. C'est ce qui établit l'agape.

• Saïs était une ville célèbre par ses mY8tèrcs. Dans le temple était la statue d'Isis,
sous le nom de Minerve, avec celle inscription: Je suis tout ce qui est, qui a été,
qui sera, et nul mortel n'a encore pu soulever le voile qui me couvre. Minerve, dans
l'ancienne langue égyptienne, signifie Vénu.s de moi-meme; enfin, Isis était le
Jéhovah de Moïse. Le mot Jéhovah est formé de la troisième personne du verbe
hovah, j'existe; celui d'Isis est fOl'mé par le redoublement de la racine iss, il est.
Ils expl'iment donL l'un et l'autre la source de l'êtl'e par essence.

» Les initiés regardaient le mot Isis comme une parole sacrée, incommuni­
cable. Le triangle, qu'on appelle le Dieu des géomètres, était l'emblème d'Isis, et
se voyait tracé sur la table isiaque.

» Osiris était représenté, par les Egyptiens, par un sceptre surmonté d'un
œil dont la signification est: Celui qui est, qui voit et qui règne, c'est Dieu.
C'est-à-dire qu'Isis est la sagesse, et Osiris la puissance, toutes deux réunies
en Dieu, et ne faisant qu'un avec lui, Le mot puissance est équivalent de celui de
force.

» Voilà donc l'origine des deux mots sacrés des premier et deuxième degrés de
l'Ordre.

» L'Egypte fut jadis le berceau des sciences et des arts, et les premip-rs peuples y
puisèrent leurs p"incipes religiellx et politiques.. , Semblable à un arbre aussi
ancien que le monde., l'Egypte a élevé sa tête majeslueuse daus le chaos de
l'éternité, et a enrichi de ses produits les trois anciennes pal'ties de la terre; elle
a poussé ses racines vel'S la postt\rité, sous différentes formes, défigurées et hété­
rogènes en apparence, mais constantes dans l'essence, faisant parvenil' jusqu'à
nous sa religion, sa morale et ses sciences.

f 1 Il Pour les Egyptiens le grand paon fut l'image de la nature universelle; tandis
1 que dans la théologie mythologique des Grecs, le Jupiter, principe de la lumière el
i du bien, correspond à l'Osiris des Eg!ptiens.. ,

II~===============================-=.,=-:-==-==:
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Il Thalès fut le fondateur de la science physique en Grèce, et le premier qui

mérita le titre de sage.

» Pythagore, qui le premier refusa ce titre, après avoir succombé aux persécu­

tions de ses concitoyens, reçut les honneurs divins.

:D Pour Thalès, l'eau, àdivers états de densité secondaire, est le principe matériel

de toutes choses, doctrine représentée à l'école des prêtres de Memphis. D'ailleurs

une caUse intelligente, créatrice, donne à l'univers éternel sa forme et sa puis­
sance active; de cette âme du monde dérive la faute des âmes dont sont doués

l'homme, les animaux et les plantes; ce mot ne signifiait autre chose que le

principe, cause interne de mouvement spontané, quelque chose qui a la faculté de

se mouvoir.

» Pythagore conçoit l'univers un tout harmonieux, animé par une inteliigence

qui serait un feu très-subtile, une flamme très-pure, inaccessible aux sens, et

génél'atl'ice des Dieux eux-mêmes; cette conception est renfermée, dans le système
des Chinois, sur l'Yang et sur l'Un, dont l'un est la matièrè céleste, mobile et

lumineuse, et l'autre la matière terrestre, inerte et ténébreuse, dont tous les corps

se composent. La science des nombres est son étude privilégiée; les nombres

sont les principes des choses; les phénomènes de la nature sont les imitations des

nombres, et si tout n'est pas fait par eux, par leur vertu, tout est fait selon eux,

selon leurs proportions, doctrine dont le germe avait été puisé, peut-être, dans

les nombres célestes et sacrés des castes égyptiennes, et qui se retrouve aussi
dans le penpie chinois. La maxime fondamentale de ceux qui suivent la doctrine

de Li-Leo-Kiun est celle-ci: La raison a produit un, un a produit deux, deux ont

produit trois, trois ont produit toutes choses.

» Socrate fut le fondateur de la morale du christianisme et le premier martyr de
l'unité.

» La loi mosaïque est un monument prodigieux dont la conception est renfermée
dans le sein dl' notre Ordre antique et vénaé. Nous possérlons aussi le Vedas,
livre sacré des Indiens et autres recueils scientifiques; la Zendavesta, théologie

des Perses, toutes créations ingénieuses, vivantes, qui traduisent fidèlement le

cachet moral de leurs siècles, et sont, avec les langues, le plus sûr fil d'Ariane à

travers ces ruines profondes: époque mystérieuse où l'allégorie, la personnifica­
tion, la déification des !ois naturelles, des astres, des éléments étaient l'intellec­

t ualisation des phénomènes incompris. Alors les Indiens eurent le Vichnou, qu'ils

confondent avec le monrle lui-même, et l'Hercule des Phéniciens représenta le
soleil.

" De la plus grande ~omme de lumières dépend le pins grand bonheur de

l'homme. Sa plus grande moralité d8rive de la même origine, de même que la

santé physique résulte de la santé morale. Ainsi, la science et la sagesse se
confondent; la vertu s'augmente de toutes les forces intellectuelles; les hommes

les plus philosophes n'ont-ils pas toujours été les plus vertueux?

». Si l'histoire des idées ptait achevée, l'art de penser serait parfait; car en quoi

consiste J'art de penser, si ce n'est à former des notions et à s'en rendre compte T
Il Raisonner, c'est comparer des idées, afin de passer des rapports connus à la
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découverte de ceux qui ne le sont pas. Or, comment saisir exactement ces rapports
si on ne détermine pas les idées avec précision?

1) La première précaution à prendre est de savoir comment nous concevons les
choses que nous avons apprises. JI faut décomposer l'esprit humain, c'est-à-dire
observer les opérations de l'entendement, les habitudes de l'âme, la génération
des idées. Aussitôt que cette analyse est faite, le plan d'instruction est trouvé.

}) C'est pour délaisser trop ces étudps réfléchies, tout à fait personnelles et
seules durables, que tant d'hommes u'apportent, dans le commerce de la vic
sociale, avec une déplorable présomption, que des connaissances incertaines et
mobiles.

Il Il nous est doux rie penser que notre intention sera comprise par ceux de
nos FF.·. qui se dévouent au salut humanitaire, et cherchent, au-dessus des
rapports spéciaux et du scolastique terre-à-terre, le suprême lien qui fait pro­
gresser l'intelligence et la morale des nations, harmonii"e la pensée universelle,
soutient par le sentiment du devoir le courage de l'homme obligé de vivre et de
mourir. »

Après l'allocution du Vén.·. F.·. deuxième surveillant, la parole est accordée
au Vén.·. M.'. grand expert; il dit:

c Vénérables maîtres,

Il C'est dans l'antique Egypte que les premiers sages, constitués en corporations
nombreuses, étudièrent en commun le grand art d'apprendre à leurs semblables
les moyens de goûter ici-bas quelque peu de cette félicité qui nous est promise
dans un monde meilleur.

»Ces hommes dévoués avaient compris que le but qu'ils se proposaient ne
pouvait être atteint qu'en accomplissant une tâche bien arille et bien rude, sm'tout
à cette époÇIue rie barba rie, c'est-à-dire en amenant les hommes il se rendre mora­
lement solidaires les uns des autres, en gravant dans les cœurs ce mot sacré: Fr.'.

)} L'Ol'clre vénéré de la Fi'anc-Mnçonnel'ie datc de cette époque.
)) C'est sur les bord~ du Nil qu'on célébra d'abord ses mystères; c'est là que les

premiers néophytes reçurent l'initiation; c'est dc là, c'est de Memphis qu'ils se
répandirent dans les deux hémisphères.

D Ces apôtres de la vérité, dispensant les lumières, communiquant à Lous ce feu
qui les animait, eurent sans doute de grands obstacles il surmolltel', de grands

périls à affronter; ils durent être en butte à de llombreuses persécutions de la
part des heureux de la terre.

» Un écrivain profond a dit que le degré de civilisation des peuples disparus
pouvait être apprécié à la vue des monuments qu'ils ont laissés à la postérité.

1) Partant de. là, les Maçons n'ont-ils pas été les historiens de leurs conLem­
poràins?

» Qu'on parcoure l'Italie, la Gr(!cc, à chaque pas on trouvcra une trace indi­

quant le passage de nos prédécesseurs; partout quelques pierres aux emblèmes
indiquent que l'ouvrier par excellence du progrès et de la civilisation a passl~ par

là; les monuments druidiques des vieilles contrées armoricaines sont souvent



208 LE RAMEAU D'OR D'ELEUSIS

empreints du même cachet; et, plus près de nOliS, Notre-Dame de J'laris est

décorée de nos insignes, et le temple chrétien de Saillt-Denis possède un Christ
ayant la main à l'ordre Maç '. au 'premier degré.

» Mais la constmction des monuments n'était que le but secondaire que se

proposaient les 1\1.'. Ils voulaient surtout élever, agrandir, affermir réditîce de

l'intelligence humaine.

1) Les pierres de l'édifice maçonnique, disent-ils, ce sont les F.'.; le ciment qui
doit les unir, c'est l'amitié.

Il Vous citerai-je Platon, ce réformateUl' acquérant l'immortalité en développant
nos dogmes; Socrate, mourant volontairement en digne apôtre de la sagesse; le

Christ, recueillant nos doctrines, prêchant l'affranchissement des esclaves, prêchant
la liberté de la femme, constituant une religion d'abnégation et d'amour, dont

toutes les pensées émanent de la secte des Thérapeutes et des Esséniens, et, noble

martyr, expirant, le sourire sur les lèvres, en murmurant encore: Aimez-vous les
uns les autres,

Il C'est vers le quinzième siècle que la Maçonnerie sembla prendre SOli plus
grand essor.

• Dès cette époque, Florence possédait l'Académie platonique et la Compagnie

de la truelle (symbole de la charité).

» En Allemagne, en Suisse, de nombreuses Loges se fondaient; en Écosse et

en Angleterre, notre foi portait ses fruits, et les Maçons jouissaient d'une pré­
pondé,'ance profitable à la dissipation des ténèbres de l'iglJorance,

» Tous les moyens furent mis en pratique pour éc!aÏl'er (es esprits, pour polir

les usages, pour adoucit'les mœurs et amener les hommes à l'état de sociétés

policées,

Il L'influence de la Maç.·. est irrécusable sur le développement des facultés

morales; c'est elle qui a inspiré à chaque peuple le sentiment de sa n.ationalité;

c'est elle qui a appris aux hommes à se respecter entre eux; c'est elle qui a tiré

les arts de l'enfance.

» Ce sont les sages de Memphis, les Hiérophantes de la Maç.·" qui, les premier!',
ont étudié l'astronomie; c'e:;t par eux que l'homme est arrivé à un tel degré de

• science, qu'il peut lire dans le ciel, nommer les astres, annoncer le retour pério­

dique de chaque planète et compter les étoiles des constellations.
,) C'est pal' la Maç.·. que l'égoïsme a été combattu avec le plus de l'mit; c'est

donc à elle que les sociétés doivent leur conservation, car l'égoïsme n'est-il pas
une maladie 1~llte qui consume insensiblement leurs facultés vitales? L'égoïsme
n'est-il pas la canse principale du démembrement des nations?

Il Et pOlll'tant, mes FF.·., il nous reste encore beaucoup à fail'e; mais notre

sage institution est persévérante dans Sf'S œuvres; chaque jour ne détachons-nOlis

pas un fragment de l'édifice d'iniquité que renferme le cœur des mortels, pour le
remplacer pal'le germe d'une vertu '!

» Grâce aux efforts soutenus et incessants de nos illustres prédécesseurs, l'e~prit

humain, en traversant les siècles, a fait d'immenses progrès : l'homme, nwinil

asservi,n'en est plus à vivre comme l'animal inintelligent, qui n'a que :wn instinct
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pvur guide; aujourd'hui l'homme a élevé la tête, il il envisagé son pa.sé, il b't:~t

étonné de sun ignorallcc, lIJère de SOli abaisscmcllt; }luit! il a jeté un 10111) regard

d'espérance et de joie dans l'avenil'.

Il C'f'sl :'( lions de culti\'er le vasle champ de l'intelligrnce humailJl" de jeler les

semellC"''' d'une philosophie bienfaisanle, de mOlltrcr la roule du bonheur.

» Conlinuons donc nOire louable travail; que le profane soit heureux. pal' lIOUS;

que l'exemple de notre fraternelle amitié lui inspirc le désÎl' ùe demandel' la
lumièr'e.

Il Qu'il vienne prendre part an développement des questions qui sont l'objet de

llOS travaux; qu'il vienne enlellùl'o nos paroles dc paix, de tolérance, d'union et

de i iJarilé.

Il Alors il remerciera le Sublime Al'chitcete des mondes de lui avoil' ouvcrt le

temple do la sagl:sSl', cl sem con\'aincu, l~omme nous le sommes, que le seul
moyen d'I/rr/cet I/U {lOuhel/l', c'c,t de travailler à celui de ,e, {l'ère,.

M Le mot /tirl/lil signifie elevé; on l'appelle souvent /tiram-abi dans eertains

l'ites (père élevé) ou adonhiralll (seigneur élevé), J'où est yenue la Maçonnerie

adonhimmitc, ct ce <Jui donllc' lit'u il diversrs intrrpn':talions astronomiques et

religieuses.

Il Le llHlilrc Juil :tjuuter :tux l'inti premières qualilés: la modération dans ses

pl'élentions ct dans ses (ksirs, qui met en garde conlre l'orgueil, l'en\"Ïe ct la cupi.

dill); le cOlll'age l'l la r,',signalion dans le malheur, soutenus pal' l'espérance d'un

meilleur a\'l'Ilir .J:UIS cette vie ou dans l'autre.

Il Vous ~vez (;té inll'utillit cn L.·. de ~I.', l'al' le signe, la marche et en costume

de Comp.·" les bras UliS,. signc ùe votre ardenr au travail; la poitrine découvert!',

POlll' c),prirner qne vOire cœur' l'SI dévoué il vos FF.'.; l'équerre attachée à yotre

Dras a pOUl' signilit'ation votre droilUl'e ct yotre régularité ùans YOS bonnes mœurs.

)l La c1Jamb,'e dn milieu esll'enceillie Ol! sc trouve le COl'pS d'Himm.

Il I\ans le grade dc ('()Illpagnon, vous avez appris à connaître l'espl'Ïl philosophiqne

ct :diL"3oriqIll: dt' la ~l"~'onllerie, cl nous sommes certains que YOUS ne regardez

pas la r()sllrrl'Clion ,f1111'11m comme \HI fait accompli.

Il Jusqu':'! cc jOlll', on ne vous avail gU('re présenté que des emblèmes matpriels,

iei il y a \:n drame llJ~sll;I'ieux, un mythe, où tout est allégorique, l'action, la

Yidime et les meurtriers; la Maçollnerir, Cil offranl ce drame à ses disciples, a

voulu les avertir que ueaucoup de faits de ce genre, contraires aux lois éternelles

de la nature, IW sout lJlW des symboles; yoilà, mes FF.·., camIlle elle a des secrets

qu'elle ne l'évèle pas explicitement, mais qne notre intelligence dôcoll\'re; notre

sublimc instilution n'étaulit pas de contl'O\'erses dans son sein, afin de n'affiiger

ancune cl'Oyance. Mais en mettant sous les yeux du cllndidat un mort qui l'e\'ieut

Ù la vie, elle soumet il son jngement celle grande queslion : CI Les lois établies pal'

1) le Sublime Architcett: des mondes sont-clles immuables, ou peuvent-elles être

D chang6es dans l'intérôt d'un individu, d'une famille, d'une peuplade, de la terre

II elle-même, qui est à peine, dans l'immensité, ce qu'est un grain de sable dans

» l'océan? Il Elles sont imIllnables, et je pense qu'en prenant ponr base les deux

conséquence;; générales qu'elles présentent, le bien succédant all mal réel et le

14
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r~nouvelleJnentperpétuel dl' toutes chose:o:, la dignitô de notre nature nons f;lÏt

~llpportel'llVee rJsignation toutes les peines d'lIne vic passa~ôrc ; nutre cOllsol,ltillll,

le soutien de notre courage, l'attachemellt indmll11ahle Ù 1l0S devoirs et à la vertu

est la pt-msée de notre immol'lalitl:, v("rilé de sentiment qui est dalls nos l'tmes,

tourmentées de d,;sirs salls hOrlles, qui seule explique l'orc\m moral, et qni se

lie ill'idt'oe d'un -pipu dont la jllstice duit. n"l'Olll\lPllser la \'t'rln pf~rSt"Clltl;e, d'IIII

Ilieu qui nons alll'ait traitt'·s pins mal '1IW Il's brutes, (',) nous IIOllll<lllt la

prévo)anee de la mort, si cette_vie terrestre Ile dm'ait pas l'tre sui'iie d'l1llf' nutre,

~~t cOlllment, je vous le demande, l'('tr(' pensallt p';l'il'flit-il, puisque la matil're

dle-mi'me ne p,;rit pm" qu'elle se jWI'pl'·tue Ibns des ll'ansfllI'lll:tlinns continuclles!

)) Ainsi, immortalité de l'inl\ividu homme, immortalité de la ramille humaine

par la succession des génération>', imm'll'lalilt' du grand ensemble créé on arrnngé

pal' la puissance suprt~me, voi);'! ce (lllll nons enseigne la l'ésul'l'ection allégorique
du maitre Hiram,

» L'illteliigencc hnmainr, an milien de ces transrnnnations et renonye\lement:o:,

se perpétue; elle gran(lit et se pel'l'edionllc ; les gt;n("rations l'I'ofitent des travaux.

cje ceHes qui les ont pl'tJcédées; elles ajoutcut des dt',eomertrs nouvelles à l'elles que

leurs 'pères leur ont transmises, C'est un magnifique l'J'ivil(;gc dont le Sublime

Architecte des mondes a gratiti(; l'homme; l'immortalité de l'intelligence humaine,

c'est le vrai sens de la métf'rnpsyeosc.

») L'espérance, mt~S FF.·., c'cst la c')nsolatl'ir:c de tons les man,,; tant que

l'homme la conserve, il suppol'le l'advl'rsit" avec l:onstance, il est plus en dat (le

la vaincre, .. Nos ane'~tres, les inili,;s d'Egypte, nom; ont transmis une alh"f!ol'ie
tl'ôs-ingénieuse :

») La br)ite de Pandore renfermait tous les maux, mais an fond (le celle boite "'tait
l'espérance,

)) Dans le rite de la $'ricte o1lsl'Tvancf, pl'atiqu(; en Allemagnr, le symbole <1e la
maitrise e"t nn vaisseau s((ns mtlts, sans voiles, flottant sm' une IllPI' calm!', :1\'1'('

la légende: Jla (orce pst dans l'es],érow'l'.

» Les trois compagnons ((ssassin,~ d'Hiram symbolisent les trois passions les

plus communes dans le monde prof.'" savoir: l'orglwil, l'envi,', la cUl'idit,;. Il

faut les combattre jusqu'llce qu'on lèS ait étoujrl~es dans son l'If'lll', ('al' ell!:'s SOllt

I~ tourment de l'hommelJui a le mallleul' de Ipllr cùlel',

Il Il t'ant opposer il l'orgueil la rnor\esti(', il l'pmi(, l'amol1l' de nos semblnbll'f',
et à I.a cupidité la mod61'lltion des M'sirs.

)l La lettre G.'., dans 1':F:, , tlamb '. qui brille:i J'Or.'" signifie, dans le gral\e
(le maîtl'r, Génif', lJui l'st HlI:o:si une pmanation do la Diviuitt'o.

Il Les llIaitrps tl'"vaillent sllr les ('.)[(·s du tl'iallglr, c'e~t-;'1-dire q\W !1artout où
ilS rOI·t,~nt lellls l'ns, ils doivent \'("pandl'c la lllmiùl'c l'tia v(;ritti; ks voyngcs que

font l'!:l ;\l~.'. Vl:I'S les ,!uatn: l'oints cardinaux. ont la 1lI,~me signilieation.

') lis tlavaillent sUl'la pierre l'uhique: ('!Ill eSll'em\;Jll'me <le l'uu des premiers

attrihuts de la p",,'feetion 11101'0 le, dl~ l'pgalill~ de ['{(me, du caraet.::re et dl' notre

,,:oIH!uite; elle nous avertit d'être toujours les D11~D1t·~, dans la vie privée COIllm.

dans la \'ie l'oeialp, (\ans la prosp('I:ilt~ comme dans l'adven;;itè,

---_.._._-===----====':=::::::=-=-=====================•__·--_ ... · __.4_.. ..__• ,_..~. . _
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., lb traY~ld!Cllt {::-,J1elllf'llt :onr la l'hnehn ;\ (r,,('r:", c\'st-:l-dire (!\l'Il!" dn!,'clJt

dl"'~c;l'I' dl's l'!aus !l:1I Lills,
» Ll) bi,iull cie 11I,dti't, ",t. 1111 t.l'ianQlc rll or, rl:"I!t ail crnlrr le nom ,le .\t"!Jovah,

:lllcic'Il mut. san", du '\1.', 1\ IIC' doit. j'tIllais l'e rd 1'(' dl' nie 1,'s f'IJ~eign('menb uont
('CS d"ll\. c;i;::IJ('s SOllt l,'s ,'mld;'nlt's.

)) La In'ill.ehe d'OIcaeia, l'lal'(:p, SIlI' Il' tombl'nn dîlir:nn, rst ]"('mbl~;nlc d" z,\lc

nnk'ill '1lll' Je trllliln' doit. avoir pOlll' la Y.·'I'iu'" all miliell d.'s IIOllllllC'S COrTOilll"IS

tIlli la 1.:'alli'."','II!. Il: '"OIil d"s "lIibi;'l!ll's H!l<do,"Ii!.''; dan,; les IlJysl\:I'C's allciC'us :
L, lllYl'l" "l I:lf'IiS;"S, l: 1"ll,s l'il J:'(/i!j!fe; l" ('''!Iic'all d'ol' ("init n{,ccss;,il'c aq lils

.1'\[1\.'11ISI: l"'lll' p"jlcni:' liYOIllt au ';l"jOIl!' dl' rUy".'",.
Il Hiram e~l ,1"1l1' le "y-mi,ulc dl: la Y."l'itl: ,].'s pl'>:-,iun8 vaillcllC's; SC'S meurtriers,

1(' r('l!1I1I'ds dl''; 1I\'lIll1ll''', '1lli l,'~ ~uil dall'; la l'Clidlte la loIu,; profonde: 10", dall', la

suiit.lIti", ils Il.' P"Ii\"l'llt. HUlI:j',j!' \" ,'j id" lil ('ulI"cil'[H'.r, l'l,;,; lint'Ilt aux ''('(\l'ClS

h'~ l,(lls (dIH'I'S; lJiHIS {lll,~_·;:;i, Hi(';-i FF.'" ~;d1~ ::~yuil' de ....,; illli~ ;'l nous J'ejll'oclJcl',

fllYOIi,; I]lIl'i'llll'I'lli,; h' tllllililll', et. l'i:,'ueilioll';-Il,,t:s PUlIl' l'dIt''cLir SUI' nos (lefauts

et. IJOIl'; Cil C"t'l'ig'.'I'. Ce", d,li!, LI c;olitlltl,: 'lUI' ['llOnJllJe S't-clili,'c cl cntend mi('llX

la l'll!:\ dl' la \'l"l'it,;; C'l';'! d,' la l'aj~i' ln l'ell'lliit; d,'1'> l'cnsull S I]IiC ln ,,"'ritt- est

sUlli!', ladillilse ClJllillie lin IWill< jllllJ' d" pl'illll'llll'';, l'UIII' c!langer le IlJOlltie;

H:nd'!:dtl(, illl di,'Il;;lllt I]lli hnll" ,it: 1,\ h!Il'li'n' la !':Ii,; [1111'" a!'I""'; S';"I': flli'lIl'"

f!;UI:--i J(l~ :--ond)n~~ t'IIU';iid('~ d,' la (t'ITé', ))

~\P! "'s ('l' dl~"(}lji~. L\ t'lJil)lIIH' di\;\lïnOllir :-::(' raï l, tdLf-.ndl'(', f'1. l'ol'dl'(~ dt):;

11'''\':111\ ("I.;'IIt. "'1'lii~l;, 1., '1'1'.""-;;""11("'"",1,, tl!ail", "",lullllI' '111'1Ii! j'ilS';l' Ci,ITIiII'I'
•

SUI' I('~ (-',[IIIIIH", H ,', l'O;'Î\'llt Il' S'I(! .l.'s 1""I"''''dioiIS ('L le tro,ll: d,) hi(~II!'aisalll'l';

('J!s'litl" il 1'::1['1"'1111 ('oup d" n"li!i"t eL diL:

Tr;'s-Y,'[l("l'abks Il!lIil:'l'~ pn'llIi"l' et. dCUX1(\nw sil!'yeiil:lnlS, :lnno:1l't'z, je YOIlS

]ll'i,'. "'Ill' "IS ('"j"III"''; !"'~I:('>:lil"'s, 1[11.' si 'l11"!I!""s Y"'lll'I':lhll''; lIIi"I,I'l''; IInl dt:s
(jh~eI'Y"ti(Jns ;'1 hil.' pOlir 1,'IIi.'11 d,: ri ll'lll'l: l'l' ~.;I""I'OI!, on .Ie l'dIe p:ll'I<lite Loge l'n

P"I'li('lrli"I', la [1:11,,,1(, 1,,1'1' S"I'a :l,','o;,,:,':I',

L,'s Tl'i's-Yl"I!I~I''':I:f'S ImtÎtl"''; SIII'I','tl!"n!" 1'l~p"'t"nt rannoncC', ensuite le Tl':'s­

HC'';jl.,('tllhle nll"'I'I' 1"'nlt'II'i,: les \-(;11.', FF.'. ,vill'nl''''; 1'1Ii,; le yt"II"'l'Hblt: nlHit.:'e

s.'l'l("lain: donl"~ kl'lllll' ,It: J'l";'1I1Î""I' d"s [l'ilY;lll\. tin jOlll' ct l'Oll jll'oc(,de ;1 la

slI"'IH'nsioll d,'s 1i':l1';1l1\.

SlJSPE:"\SIO:"\ J1F,S 1'IlAVAliX

!J, Tn\;-H,'sjll'clnhk' maître f':ll'pe 1111 ('oup de' maillet. C'l Ilit: Dehllllt C't

il l'II]'(!I'(' , "t"lh"I"lhl,'" 11I"ÎI.i'I'S, l'" li l' sn;'lh'lld:'t' I"s tl':ll'allX de edlf' pll!'fi1Îlr

Lo~('.

Il,', T!',"'s- VI';I1t"rahle maÎt.!'r (lru:\i:'me~llI'\\'illant, que!lf' C'St. "otl'C' r11wf' ('11 Log/"
dl' maILI'(,.

IL', _'-l'anglc dC' 1:1 co!onll!' cill S('pt.t'IlLl'iolJ :1 1'1l('cjl1c'IIt.

n,'. Pour'luoi, Tr;'s-\""II("i:thlt' m:litrc'/

n .. PUUI' l'l'liler ail l\!<llllli('11 dl' l-'lI'drf', ,\ la parfait.. ('XI;.'lltiol1 d,-.s tr11l'au\:,

\11'('l'oil' n trnnslildlre 'lU T,;'s-\"(;lIt:r:ll"l: m:iill'" pn'mil'I' Sil l'\"l'i Il:111 l, les dilli('ulll;S

i, 1
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qui pounaient surgir, ct oLtcnir les sulutiolls qui lIéœssitcntle parfait d("Yelop­

pement de la science nHl~'ùnnique,

D.'. Où se ticnt le Très-Yénérable mailre prcmiel' surVl'ilJanl't
R,'. Al'angle dc la colonnc du ~[idi, il l'Oecidrnl.

D.·. POl1\'ql1oi, Très-Vénémblc maîtl'c prcmiel' sl1\'vcillant 't

n.', De même quc le soleil sc couche il l'Occident pOl1\' fermer la ca\'l'ière du

jour, dc même le Trl's-Yénérable maître premier sl1\'yeillant sc tient dans cette
partie, pour donner le signal de la suspension des travaux,

D.·. Où se tient le Très·Hespectable maître?
R.·, A l'Orient,

D.·. Pourquoî, Très·Vénérable maître?

R.·, Comme le soleil se lève à l'Ol'ient, de même le Très-Respectable maître se

tient dans celte partie pour éclairer les travaux de celte parfaite Loge.

D.·, Très·Vénérable maître premier surl'eillant, à quelle heure les maîlt'es

doivent-ils suspendre leurs travaux 't
R. '. Lorsque le soleil est entré au méridien infél'ieur.
D.' . Très-Vénérable maître deuxième surveillant, quelle heure est-il?

R,', Très-Respectable maîtl'e, le soleil est entré au méridien infél'ieur.

Le Respectable maître frappe un coup de maillet, et dit:

Puisqu'il est l'heure de suspendre lcs travaux de celtc parfaite Loge, Vénérable
maître grand expert, venez recevait' une mission pour le Très-Vénérable maitrc

premier surveillant.

Le vénérable maître grand expert monte il l'au te] ; étant il l'ordl'e, il fait le signe;

le Très-Respectable maîtl'e lui dit ù l'oreille: ])iké (justiee), ct lui donne le baiser

fraternel. Le Vénél'aLle maître grand expert remplit sa mission aUpl'l'S du Tri.'s­

Vénérable maître premiel' surveillant, qui le fait transmettre au deuxii'me sur­

veillant; ensuite le TI'ès-Respectable maître descend dc J'autel, et proel'Je il la
prière, comme il l'ouyertUl'c des tl'avaux.

L'encens brûle et l'on entend les sons mélodieux d'une l~re pendanlla prii're,

PHIÈHE

Sublime Architecte des monues, Hieu tout-puiss:lI1l qui ;,:;ollyerneS l'tllli,'ers,
permets ù tes enfants de Illettre sons ta biL'llyeillallte protection les tnwanx qu'ils
viennent d'(lL'L'omplir, dirÎge-les Ile plus en plus vel's ln perfection de tes plans
éternels, fais-les participer aux hicnraits d'un sommeil réparateur; qu'ils y
trouvent de nouvelles forces pour ll'aynillcl', uvee plus d'ardem' encore, à l'œuvre

de sagesse ct ue science que (u lcur a nssign('c,

Gloire à toi, Seignel1l'! gloire il ton nom! gloil'e il tes œuvres!

Le Très-fiespcctable maître remonte ;\ l'autel, les dignitaires reprennent leurs

(,laces; il frappe sept coups suin1l1t la ballel'ie du troisième degré, qui sont
rép(;tés par les Tri's-Yénérablcs maitl'es surYeillaut~, et il dit:

A la gloil'e du sublime Al'dJiteele des mondes, et sous les auspices de, .. , les
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travaux de cette parfaite Loge sont suspendus. Retirons-nous en paix, MM.'. FF.·.;
mais avant de nOUil s(;parer, jurons d'acquérir l'amour du bien, l'habitude de le
vouloir et de le faire, le courage dans l'ad\'el'sité, la générosité dans le bonheur,
la pl'l1dence dans les dangers, la modération dans les plaisirs, la crainte des re­
mords, la l'orec de résistor aux approches du vice, le mépris de l'oisiveté, et la vo­
lonté d'(~trc uti les,

Tous les maltrcs disent, en lovant la main:
Nous le jurons!
Le Trôs-Hcspeetable maitre ùit :

(lue la règlc de tous vos instants soit donc de bien penser, bien dire et bien
faire. Allez en paix, Yénérables maîtres, et que l'esprit de Dieu veille à jamais
SUl' YOUS", A moi ...

On fait 10 signe, la battcrie ot ]'ô'cclamalion, etc.

Il UESTION S D'OHDRE

ADIICSSI~ES AUX l'l',', YIsITIWIIr, LolIS DE LEUII ENTRÉE DANS LE TEMPLE

(Troisihne degré.)

D.'. Ctes-\'oliS maître?
n,'. L'acacia m'cst connu.
n,', Où avez-yous l~lé rcçu'!

n", Dans la chambrc du milicu.
D,', QIÙl\'CZ-YOUS YU dans cette cham!)1'e '!
IL'. Dcuil ct tristesse,
D. '. Où trouYc-t-oll UII môlilrc perùu t
IL', Enll'o l'l''(IW~I'l'e ct le compas.
n.', Pourquoi '!

n.'. l/équerre ct le compas sont les symboles do la sagessc et de la justice, et
un bon "Iaçon Ile doit jamais s'en écartet',

n,'. Qucl lige ayez yous?

n " Sept ailS,
D.'. QilCI est le symbole de la 1l1ilill'ise'!

R.'. l'II "aisseau sallS milts, sans \'oile, llottant SUl' LIlle mel' calme, avec la
It·'~.!/'ll(le : '\la l'OI'l'ü ,'st dans 1'('sp(~l':1ncr,

n.', Iltlflllcz-moi le sil.!ne. \11 le r1onllc'.'
fi.'. ])oIlIICil-llIni la pal'ol .. ;:<tcrée'! :,11 la dOlll1e,)

Le maÎtl'e des cl;I ...·mollics le conti nit il la plaœ qui lui est destinée.

Plusi"lIl'S OPlllilJlb ont COl11'S dalls II.' 1110lHIO ;:il\ililt sm' l'origine des alphnbêts
et tirs hil;l'Oglyphcs: il lit) nOlis appill!il'ilt pas de dl;citlel' entre ces opinions dont

l'hacnllc l'st sontrn l1 e pitl' dl's hommes "~minents, et appuyée SUI' des raisons plus

lion moins plausibles. Tontel'ois, l'opinion qui scmble :I\'oi[' pJ'é\'alu le plus llni\'er-

1 -.----------- - - ._- .- --'-. -_._-_..--_...
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sl'ileitipl1t bt (jllC les PI'I'lIli.:'!'s ('al'ac[;'I'I'S f'IIII'I(lY(;" l'uUI' fiX"I' les 1'1'11,;(:('8 ou les

ili];\gï's l'ment el1lbl,;matiqll('S, l't ('llJjll'l!Il!(S, suit aux t;'a\':\!!x tlll !a!Junl'?ge, soit

<'lux l'I'o('l'd(\,, lcs plus Il:·OIH'I,, dl,'; al['; de LI \'11', s"it ('l:lill li1IX (,lH'I'\';ItiuIiS

H"ll'onorniqnes; e"'sL d.! l'I~,~y'plP qu': 11011'; Vil'lllll'nl, ainsi l[nl' tolltl~'; h's aut!'l'';

l'oilliaiss:inces, les lii"'l'o,;IYI'IIl's l.'t ll'S 1':1'llIil'I'S all'I!:dll'!';, La pln!,arL dl's

monunwllts 'lui COI1\Tilient la tl'I'I'P d'f:~Yi'tl! "'laiI'1I1 l'I'\'0lll'; d,- Si!.:I!I'S

lJiél'og!i1il!lIl'S, d"nt l'r'ml,\"i ù:lil, ~i(lil d,' d'lllllel' '\l'S indicatif>!!s ,'('Iatin's :JtIX
tl'aV<ltlX dl, l'agl'il'ultnl'l'. allx ('!'Ul''; du ;\il, illlX illlllld:ltiull';, l'[l'., soit '\1' l'OII,;el'\'(:I'

le souvenir Jps éV';IIl'Illl'llts mr>lllo!':ddes, ('[ dl' l'1)iIS:I!'!','I' la 1I10nlOil'l: d"s

sOllvel':lins qni a\'aient illnsll'(~ lenl' l'i'glll' \,::1' des ilislilillions utiles t't ~lol'il'llse,;.

Les t::gypliells, (:1 g0Iil;l'aleflH'nt [OUS les peuples l'rimiti!',;, nyaiellt. l']whillille

de symLolis('(' ks t"'and, accidellts de la 1'~ltll!'l' pt le:, 1l:lulC's si'l'culalions
philosophiques, dl~ h:ltil' L"t-I\tos,;us des !'ill>l(',; 'lUI' le yulg'lil'l' l'l'I'lInit. ,Hl pied (h,

la lettre, et d'Jill. la eOllllni,;sarJl,e Il'(''lait cOllllllUlliqUl'", qll'nllx inilié's; c't-"l aill,;i

qu'ils avaient symboli"é la nature dalls Isis et ses my,;[i'll'S, dans les voih-s qlli
envdoppaient la statue de l'die d("es~e, el dont I(~ demi el' Ile tombnit jalllai,;,

mrme aux yeux de j'Hiél'opllallte; c\-,;t aill"i enl'lli'C ljllC Ics Gl'ecs HY:lielit

symbolis,! les hautes s('il'lIet's dans l:t ClJIII'lin,' "'Wl'lil! du ll'Ilii'k d'Apollllll.

A\,;lIIt les hi,"l'ogly!,lll's 011 se st'I'\'ilit, ('lll'/, les Chi:il,i", d,· ('(ll',kil'U,"" ('l!,ti'g('PS

de Iiteuds, dont chaClIllC l'al'I'dait UII tin;lIl,flH'IJt..\ la d,"t"i!\'(,l'l<' dll IIUUH'iln
1110,ldl' Oll trnnv<l é'galemellt des gllil"'s (,U I\'~i"li'l'S de "OJ'(1t,!l-lLi's. dolll I,'s :,u'nds
étaient de f!if1'l:!'enll's l'Ou!elll", et t'on:1,illl''; CIIII''' ('II'.; il;; l'l':ift'i'mait'II!. l.,s nnllall's

de l'l'mpirt', les rpVellllS pnblies, I(~s impôt", de. ClIL'!. Il's Chilluis, !'iJ-hi, t~1l 2951

avant J,"sus-Cbl'i,;t, rcmjl",,;a I,'s e"l'<1l'll'lll's P:II' Illiit /''(111(/'', dOllt le" ligll('s
iJoriwntales l't hris,;('s, [.:1'iI\'\:(,8 SUI' des plllllcill'lt"S. se l'ombi!lili('nt il volont,:;

ces /,'ouas étaielll pxpos('s dans le,; licOU'\. les plus frétiuentés, soit pour donner Jes
ordres ou avertir de quelqne soll'nuit0.

SUivilllt les Chinois, jes t:'H!'t'S d'uis"":lx itl!jii'illl,'~l'S SUi' i,' s;'ble 1'''111 nil"'llt
la lll'emii're idéc des c:lI"lclt'res : 'fS(:)I!/Ù;, lIIilli';[I't: dl' liu{{I/U-l1j, ill'jl"Li ('('S

ca nll'ti:l'cs hiilo ·1, i ·tchouen, ct ils iol'n il't.'u t il traeel' les pr('lll i\.'l's hiél'u!:J1 ypile::;.
(Voir fa pierre t'!!{;ùjue.)

Di( li était l'cill'ésüllté pal' lIll eerele 0111111 ",,11':1, s\ïlJLole pxtdnll'llWllt simple et

li' plu" e(\l'ablc de lellr l'epréSelllel' la PliISSI!IlCe el l'actitJlI lInl\'l.'n-:die de l'dm
sOl1vcraÎn qui anime tont.

lb ajoutaient au cercle ou au gle.be solaile dil'i''''reiill's Il!ll'ql1l'S cu atlribllts qui
ser"ai,-nt à carnl'l0l'iscr antHllt de !'f'I'I":etiotls dd10rPlltl'S pour mal'qupr que l'l:tl'(,
Slll'l'l:llle est l'alltl'UI' ct ll' coo,:el'\'atclll' dp la vip; il~ al'<:li'l1jJagIlHient l,' cercle

d'nn Oll deux sel'pents. Cd anim,d, l'iJ:t le,; Eilypti,'ns,:t !<oI!,jtll!:'s sYlliholist; la
yin ou la ~i1nt(", le ~el'pllill ~e l'il.iCiiU-ii ('jl ~'(I dl'Lli~:qJt, tlJl;~ 1('S ;ttlS (l(\ sn \'i:'lIlc

l'Pllll. l.e 1Iltltlh'vé "i'..;niii,~ (:;..;alt'!lH'II!. 1'1 \'it' ct 1111 '''':'1'1'111; ie gl'and Iltlltl dc: 1);"11,

.Iav t'Il jebova, t'II C'>'t ti,";; l(~ nUllJ dt, h nit'I'f, "ulllil'lIlil.' dc's Vj\'éUIl..; 1'1'0vicl!t Il

du ml'Ille IllUt. Oll IlC jJllllV;;i!. IH,llld,u la viu, luaïti uu jJ()Llv<lit ht IiHli'qucr pal' Il

la fi;.!lIl'l' de 1':llIilllal ,\lIi Pli l'"l'Ie le,; l:<liliS.

C'est. ùe ce llUlll Ht!\'é uu Héva tlue 1,,:; Latin:; ll,lt 1'"il!c1Jl' (l'Cilla: la vic.
, 1
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Pour exprÎmel' l'admirahle fécondité de la Providence qui fournit tous les ans

Hile IlOu(,,'ilUl'e abondante aux hommes, on accompagnait le cercle symboliqùe de

la /igllre des planles les pills l'l'condes.

MHis cette vie rt l'abondnnce lies lWIII'I'itll1\.'s qui l'entl'etiennent dépendent des

di~pnsiliLlUsde l'nit'; il fallait faire compreudre :1II peuple qlle c'est Dieu seul qui

gouverne l'Hir; fiue t:'est de lui qu'il l'aut atlendre les influences salutaires, et

qu'il dispose sl'Ion sou uon plaisir de la nature et des saisons; ct pour peindre

J'air, dont chacull 1"prOUv,llt ks vicissitlldes, Oll ('mploya le scarnbée ou les ailés

d'uu illseetn volagl" <tolll les mOlI\'('ml'lIls varient d'un iustant à l'autre. Les ail~s

du seal'Hul;e ou du pHpillon, d,"pliées autour dll cerde symholique, étaient un

attl'ibut propre à fair'e entend, e que celui qui J'('gle les mouvements et les chan­

gements est aussi Je distrihuleUl' des productiolls .le la terre. Cette vérité était

fll\eessuil'l' ... 1111 peul,le laboureur'. Au~si, le globe aeco\lll'agné de grandes ailes de

scurabée se tl'ollve placé SUI' tous les édilices de l'autiquiLé.

CALE~DRIER MAÇO~~IQUE

Tout porte it croire que les Indiens ct les Chinois sont lc:-\ deux plus anciens

peuples dn mOl1d~ Les Illdiens se srrvent de trois i~l'es • la pl'emiL're s'indique

pal' npufzél'os, ce qni est en effet la mal1ièl'e la plus philosophique de l'exprimer,

puisqu'elle est inconnue. Les Indiens avaient SUI' l'ancienneté du globe une idée

bieu dlfl'l;rente de celle des EUI'opéens : Ils la faisaient remontel' it 4,320,000 ans;

les Japonais, il 2,000,000; les Chald,'ens, les l\lnges ct les anciens Per'se!',

à 15U,000; les Phé'niciens, il 36,000, et les Égyptiens, à 24,000; ce sont des

années d'homme, dont 360 jours font une annlSe divine. En divisant cette somme

par cc nombre, l'on outient pOUl' quotienl la période de i 2,000; divisez les

150,000 annt\cs lunaires des Perses par 12, ct vous aUl'ez encore un uombl'c éoal

<J'annt"es; culin, en divisant tout!'s ees périodes, quoique éparses chez divel's

peuples, ildilférentcs époques, s'arrHllgamant si pal'lititement bien, qu'il est évident

qu'elles appal'liellueUl à uu scnl et même t.:Orps de doctrines, dont l'origine

remonte à unc tri's-haute antiquité.

La denxièmc, appelt."è ère de Koliuuga, cummellce l'Il l'an 3101 avant J. C.; ct

la troisii'me, appdée èrc tIrs Saces, commence il l'an 78 apr(',,;.I. C.

Le COlllIlll'nCl'mcut de l'ère cn usage aujourd'hui chez les Chinois remunterait it
l'année 2697 ayant J. C.

Les Grecs n'ont jamais cu d'i:re ci"ile qui leul' fùt commnne, Chaque cité avait,

la sienne. Ce ne fut qu'apr;'s Alexandre le Grand qn'ils adoptèrent l'ère cl'lL'bre

des olympiddes ; une olyrnpiarle "tait IHI e~pace de qnalre aUllées, (lui s'écouhlient

entre deux clqdmttions consécntives des jeux Olympiques.

A l'Hppni d'une date do l'histoire auc:enne de la Cri'ce, on cite les marhres de

Paros: c'est le nom sous lequel 011 désigne une série de dates chronologiques

gravérs SUI' nne table de marbre; elle l'l'urel'me les principaux événements ùe

l'histoire de ce pays, depuis IM~2 jusqu'en 264 avant J, C.

L'ère des Séleucides, qui fut adoptée pal' la plupart des historiens, duit son
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CROIX PHILOSOPHIQUE

La croix philosophique est tracée dans un cercle de trois cent soixante degrés;

elle se compose de douze équerres égales qui représentent les douze signes du ?

zodiaque ou les douze mois de l'année solaire; une moitié, en montaut depuis

janvier jusqu'à la fin de juin, indique la progression des jours, et J'autre moitié,

depuis juillet jusqu'il h fin de d(:cembl'e, la déclinaison du soleil.
Elle marque essentiellement la ligne du méridien, du midi au nord, et nous

indiqne en même temps la forte chalem de l'été, en opposition aux glaces de

l'hiver; une ligne horizontale traverse le monde entier, de l'orient à l'occident, et

nous démontre l'égalité des jours et des nuits dans la zône qu'elle divise. Cette

ligne se nomme l'équateur.

En parcourant des yeux de l'imagination les quatre parties du globe, nous
découvri l'ons, daus cette croix, le principe de la vie, qui est l'air; du côtf) de

l'orient, le commencement de la végétation, oule printemps, qui nous annonce le
réveil de la nature; l'enfance doit être placée de ce côté-là, puisque l'homme se

trouve au printemps de sa vie comme l'horizon du matin nous indique que le

jour se montre dans cette pal'tie du monde, et que le soleil à son lever enrichit

l'orient de ses rayons bienfaisants.
Elevons nos regards vers le haut dt' cette croix, et nous y découvrirons le feu

qui est l'âme de la vie selon plusieurs philosophes; ils symbolisaient par cet

élément le CI'(;ateUl' de l'univers; l'été, par sa forte chaleur, caractérise la

deuxiôme partie de l'année. L'homme, dans l'âge adulte, se fait remarquer' par

l~s désirs de la reproduction de son espèce et par la force de ses facultés pbysiques.

• Le midi se tronve naturellement dans cette partie de la croix, puisque le soleil est

à son plus hant point qui marque le méridien.

Si nous portons nos reg;mls vers l'occident, nous trouverons que cette partie
du monde coutient plus d'humidité atmosphérique. L'automne, qui est la
troisii.,me saison de l'année, nous démontre que tontes les productions de, la

terre sont arrivées il leur maturité. L'humme, dans cette division de la crOIX, se

trouve aussi placé à son déclin, que nons nommons la vieillesse, troisième période

de la vic, celle dans laquelle il doit vivre heureux, s'il a su mettre il profit les

années précédentes par son travail et son économie. Cette division de la croix

nous indique aussi que le soleil descend, sons l'horizon du soir, dans la partie
occidentale; c'est le moment où l'homme se prépare au repos.

Au norù sc trouve iudiquée la V!1'I'e comme étant la portion la plus matérielle

et par conséquent la plus pesaute; c'est aussi la raison pour laquelle nons l'avons

pla(~ée en b:1s de la croix. L'Inval', où tout est glacé il cause de l'éloignement du

J ~===========------==::::::===:.:=============::::.JJ_ ..._._~ ..__~
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soleil, procure la quatrième saison de l'année, où toute la nature semble être

dans gne inertie complète. La portion du globe du côté du nOl'd sc trouve aussi

bien moins peuplée qne les autres parties de la terre, parce qu'elle est dans un

hiver presque continuel. Dans cet cndroit de la croix se trouve indiquéc la

mort que chaque créature est obligée de subir. L'homme, ainsi que les animaux,

rentrent dans le grand tout de la matière, sc décomposent pour sc reproduire

sous d'autres formes (\'éritable métempsycose), et s'anéantissent tour à tour,

selon l'ordr'C Je la Di viuilé et de la nature.

On trouve dans le bas dc la croix l'instant du sommeil, ou la nuit, qui fait la

quatrième partie du jour compo:5é de vingt-qnatl'c henres.

Au centre de la croix sc trouve l'étoilc flamboyantc, aVec un Dd:a au milicu,

lequel porte dans son centre le caracti'l'u simple, mais grand, d,; llnus Delrs : les

pointes signifient l'univers qui cst suumis ù dcs l'l'glus invmia!llcs, Ces luis sont

indiquées par les douze équerres qui portent les noms des mois dont est composée

l'année solaire.

Au dehors de cette croix il en est une autrc qui annonce le mois lunaire de

vingt·huit jours, deux. heures, dix.-sept minutes, trcnte-six secondes, que les

Mahométans suivent encore; leur ann0e se trouve Jonc composée de treize mois

lunaires. Ces mois donnent la ml:me quantité de joUl's que CCliX de l'ann0e

solaire, qui est de trois cent soixante-cinq jours, (luaranLc.huit minutes, qnarante­

huit secondes. Cette cl'oix lllllilirc se nomme croix à marteau, ct porte pour

l'année le nombre treize, Faisant suivre il ce nO!llbre celui de douze SUl' la même

ligne de treize, on trome 1312; cc nombre indique ['{(ge d-es troi:; grnJes

symboliques: deux et un 0galent trois, gr<Hlc d'Apprenli; trois et dcux (~galclJt

cinq, gl'ade de Compagnon; trois, cleux et Lieux l~g<llent Sl'pt, grade de l\Ltilre.

Les mots de lous les degré':, maçonniques, jusqu'ù celui de Rose-Croix, se

trouvent ("gaIement renfermés dans la Croix philosophique.

Exemple premicr' : Le mot de passe d'App,', se tl'ouve ùans une croix, Thubal,
et Jans les quatre angles, Kaïn, qui signifient possession mondaine, fils de Lamech,

La croix qui suit immédiatL'lllent après po!'te (LIIIS ses cinq parties Je mot sacn',

nom de la colonne d'aimin (lui se trolive il l'occidcut du temple de Salomon; eUe

annonce que « notre force ebt en Dieu, »
La croix de Compagnon se compose de six parti cs qui, réunies, donnent le

cube, et, séparées, forment la croix. latine (croix allongée). Les quatrc extrémités

contiennent le mot sacré de Compagnon, ct signifient « pel's0vérance dans le

bien;)) au milieu se trOllve le mot de passc, qui désigne la propagation des

enf.lllts dc l'Ordre, « nombreux. eomme les l'pis de bit). ))
Une pareille croix contient le grade de I\Llitl'e; les huit angles forment le mot

sacré, que, depuis, l'on a cm devoir appliquer ~l la fin tragique d'Hiram

(\[ " 13.', N.'" la cliail' quitte les os). Le mot lk passe" au cpn!l'C de la croix, fait

al!usion Ù l"histoirc de CCllX des C!Ii'\'aliers f[lli "'l'klJijli'l'cnl il ln pers'~clltilln.

L'allégorie cach(',c montre ]es hilbitants du l1lilllL Gibel Cil;ullniult les cl'Lirc:; ùu

Liban pour la construL~tion du tcmple de .lf"J'llsaiem, Nos FF,'. ùoivent, ù

Jem exemple, se façonner, se polit, et devenir meilleurs.

, i
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La cinCJnit"l11e c;'oix conlient le grade r11~in. Le c('1'('1e Cjlli en[ome la cfoix sc
diyi~c en ~('pt pil.rtit\~ égales, et rnn:'(!:~r le rr:üt (~(. pa~~,e, « n}enl't;'jer dn i)('.;·c; »
:dlil:-:iorl :\ la iltlissnnCfl 'l!l! j'\';!I;-IÎt (1 j \)1''::, ct (ril j~ii';l hl pt1j'l("l dl ' rn)d:'(~. Anx

quatre ('oins rl'~ ln noix ù mni'lrnll St~ t:Ol1H'ilt lil1:1lre ('mi" ql1i cOllticnnent le
gr:llle tocnssais, dn /(\~\imt' <111 l'i!t' (":ll't"'i,;, <>!).. qlli cst :'t g:lnciJe dO!l]](' Je> mot de
pnsse: elle donne anssi le mot tjni sigl!iiic ({/liullel'. C'l ('('hi dt' b P'()JJ1('sse d'nnion
inviolable qne sc firent Irs membrcs d,'s denx Ordres, nllinnce rompne par les
~hçons d'Edimbo11l'g, en 1312, (:poqne :1 hqnclle ils rondi'rent une nouvelle Ma­
~'ollnel'ie prCS(l'lC (:trnngi'J'e ù la notrc, ct cnlii'l'emcnt opposée (pour les grades
cnpilulaires) :1 la Crnnde lnslitution 011 (bL'c dO:'Îcnt, qui, peu de temps nupa-

Cette :Unçonnel'ic est connue sous le nom cl"(),'dre Oll rite d'Hél'édon, de
Kilwinning.

La troisii'DW croix ;1 droite, en bac~, indif[1lC le mot « pm'fection, ») qne l'on mit
dnns les allégories ,~nnç()nniqll,'s l'on!' cacher au n:1g1ire la l'estnuration du
Temple de ,1(\l'llSnlen;. Ces tl'Ois cmix donl;cut le mot de l'nttollc1Jcment du grade.

Sur la quntl'iè'me croix, ;\ gauche, sont grav{'s lcs trois mots qui forment la
pn1'01c sncl'."e de cc gl'(1de, lis "i~niri('nt ({ G'l1Yrcs (1c' miséricorcle,») que nos
anciens Chevaliers mettait'Ilt cn pratique; ils t'laient bospilaiicl s.

Le sixii'me gl'nd(' sc tl'OUV(, dans la l'J'uix, il p:nlll'!Ie, avec clt'nx ép(:cs en snutoir;
les mots sac]'(~s .1 •• " qui signifie ({ lonange, l) et n,'. qui signifie ({ fils I0gitime,J>

L'attouchement de ce grade est le symbole ,les travaux pbysiqncs ct moraux
auxquels 0:1 doit se liner pOl1r :l1Ti\'cl';\ notre perfectionnement.

La eroix allong(:o qui suit contient dans son pourtonr le mot de passe. Il signifie
« gloire il Dieu, ))

La c1ernii'rc croix l'enfermée dans 1111 ccrc!e donne, pnr le 110mhre sept, le mot
de p:1sse des Chevnliei's Rose-Ci'oix; il sigllif:(' « Dien est :lyre nOllS»)

Pnix. ~l Yon~~, pt/.r rob/s, est la dei'lIi\\'(~ pn;'ole (ln gl'rlde. EIlp indique: i'nnion qui
doit r<.~gn(':' (';;L':' J0~:) j~:h~(::()ns, ~:il::; "\:c!dcnt. p;~:~Y(\nit, ;\ r;'(']~t"y('n~l'!;t du f~:':l:ld­

OElIYl'e;enfill les tiqis pl'l'n:icl's n(lt lin rnppo:'tf.1lI'Cet:\ l'art d(·}';trchi:rcl.l1re

c~ Ù la n10rt d'Hirnnl; le qn~ltl'it'n]c grfldc EJ~;~~~·{'. discret nflUS ~'('eon:m<lndo ln dis­
l'd'lion; le cerele vient CXj:lifj!:Ci' IR snceC's:,j/)t] {'(('!']iCne de;; tues, nlimenf{e l'nr la
mOi't ct la Yi!', ct l'(~qlle)'l'(~ sc rnpj1(wl.e mL'\ qnflt:'(~ (:,'m!'llts qni d{,tJ'ni~ent et r(:e;t"l1i'­
rent les (:tl'es; le cinqlli,:'m('mnî:l'c pni'r~,itsymbojise les I11011l1c11rs de lï~l1ol'nlJet', et
nOliS inyitc;\ pei'fCClionnel' tn nOllS la YCrtll ~ '~,-' :~jxi;'n1(', f:,(lCt'(:tf1i~'f.?intinl("l, sisnalc

les dangers d'une curiosité indiscrète ct or;:weillelisc; le scp:ii.'me, pré\'ot ct. jll~e,

est consncl'(~ il ln justice, ;\ 1":ql1;,;:1>1e h,]nl1ce dnlls I;"il'e!ic ""liS deYn:~" j'C'ser
!lOS :\(,.tions et cC'1J('~j d{ls a~ltIT:::', ('lll' ln je~ti('c c~::;t J:1 gj';\~:de Diyini:{', dr's "F1]111T:-~,

la SC'I!lll Pi'oyidcnccl do tnlltr~; lc~ n:11.i()n~~, le dinp:1snn de 1n11~(':~ les YC;'tl;S: le
huiti('.nu" in!cllc1ant des b:·t!.irr:rn~s, nons -ilrrite Ù 1'(:x~~c::,itn(~C', :\ !\,:cpril. d'nnll'r,tl
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le mOIl(];' phv~iqlle; le con!'8Lk (';1 cT~! est ton})I'!':'; pnni, soit par le remords,

soit P:ll' les m;llh:'!1"" r:JlI~ hl ill~i;'e sa l':~:'\'c:'c,ili;. Le dOllZlèJflc est con~acré aux

progl'0;; CIno doit raii'C Je F.·, rO\,(.[11 de cc titre, claus les cormaissances et les

qualités qui distingnent le vl'ai Maçon; le treizil!mc degré, Chevalier Royal-Arche,

nons encour'a!~e ù la constance dans la rechCl'che de la vérité; ct le quatorziôme
degl'(', G.·, Éln· Eeoss:lis, :'t l'union (;lmite des Maçons, à la pureté morale, au

sacl'ifien gl'néi'l'ux cl Fi:lcère de tont ressentiment; le qninzième d,'gré, Chevalier

d'Orient, est cnnsacrô il l'héroïs!H~ qui d('iiHe nos fF.·. de la mis0re, il travaille

ct (~OmLi1t pOUl' le bica g(;néral; le seizil'mc d,'g;(i, Prince de Jéi'Usalem, à la

récompr:lse ('n Hai IT,,;, îte; le dix-:'cid!,'.nw de~) (", Chev.'. d'Or,'. et d·Ol~cid.'.,

tra\'<1ilie .'t b S'IÎlltC'-Allinllcc des Sflt('·S pOIl!' pl' 'pagel' les saines tloctrines tle la
M,I~'OllllCl'i(~ !,~1I' les se';]!'s am:es de ln ]'cl'suasion,

Celte croi:: symhuliquc doit yons f'nppelcl' SflllS cesse que l'honneur, la foi et la

charité sont les lois for,damrlllalrs de notre Ordre, Que ces trois vertus soient donc

le principe de toutes nos actions!

• Montent JUSqU'3U Suprême Architecte des monde,
Qu'ils appellent sur nons sa lumière féconde,
Afin que nos travaux soient basés sur sa lOi,
Et sur la charité, l'espérance et la foi. »

Nota. - Page GG et slliv:mtes : « Cette règle maçonnique fut adoptée par un couvent de
Loges réunies li Wilhemsbad (pri's Hanau), le16 juillet 1782, sous la présiderce du duc
Ferdinand de Drunswick; ce couvent, qui avait été préc~dé par celui des Gaules, tenu à

Lyon en 17i8, l'Ill pOllr résulfat d'écarter d~ la Franc-'Llçonnerie le système Templier; ce
doellmn~t a été pllhié par la !l"sp, L.·.: LI miti{: de ClJallx,dc-Fùnds, en IS':!1 ct en 183:>,
11 Lyon; en 1839, il fut modifié ct pubit,.\ 11 Paris i\'lfiérophante, un vol. in-So). La confrérie
des anciens Maçons lillre~ et accepté,; en form:l dix anHes. qui furent promulgués par le
Grand-Maître Prov,'. d'Angleterre pOUl' la L '. de IEspér.·. ct Cordialité. elle G.', M,'.
l'ial,' suisse les adopta pour la IL', L.', de Tavel de Kruyning"n, le 7 octobre 1840.

Page 117 : F.'. Pd:('J', Esq, de la Vie Jl[,'. suisse.
Pa;;e 1');:; : F,', R(\ht:{~" 1Iymne.
"1 vis. - Voir l':l[;e 2!j.: nit iJespériqlle, p!JilosophjIFJC' et templier, Aayant été mal renseigné

sur l'existence de celte ~l:iç.olllleric, cette eilation ne doie pas être prise au sérieux, Voir le
Tuilcu1' gélll'ral, page ;l33 rt suivantes, par le f,' . .T, III. Rago!!; Nomenclatures de tous les
7'ites, ordres, etc., etc.; l'Exposé historique, par Je F.·. Rebold, page 46, etc,
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bordure rouge; SUI' la bavette est brodée la croix, l'chaussée d'argent sur les
contoUl's; au milieu du tablier est tracé le plan du camp des princes.

Mots d'ordre de l'armée. Il y a, pour chacun des jours de la semaine, un mot
différent, et le second cst donné en réponse du premier:

Lundi, Darius; mardi, Xercès; mercredi, Ale:randrc; jeudi, Phi/adelphe;
yendredi, Hérode; samedi, Ezéchias; dimanche, Cyrus.

Mots de passe. Phaal-Chol (sé:parés), Pharasch-Chol (ré:unis), Nekam-Maqgham

(pour la vengeance); ensemble: Schadda'i (tout-puissant).
bIots sacrés. Salix; réponse: Noni; ensemble: Tengu. (Ces mots sont composés

de lettres qui marquent les tentes du camp des princes.)

TRENTE-TROISIÈME DEGRÉ (SOUVERAIN GRAND INSPECTEUR GÉNÉRAL)

Premier signe. Croiser les bras sur la poitrine, le corps et la tête inclinés en
avant; se mettre à deux genoux.

Deuxième signe. Tirer le glaive du fourreau, poser la main gauche sur le cœur,
tomber sur le genou gauche.

Troisième signe. Baiser par trois fois la lame de son épée.
Ce degré n'a pas d'attouchement.
Batterie. Onze coups par cinC], trois, un ct deux.
Insignes et décors. Un cordon blanc moiré, liseré d'or, au bas duquel est une

rosette blanche, rouge et verte, avec frange en or; un delta environné d'une
gloire en or est brodé sur le devant; sur deux côtés du delta est un poignard
dont la pointe est dirigée vers le centre, et au milieu le nombre 33 en chiffres
arabes; ce cordon se porte de gauche à droite. On porte en outre du côté gauche
une croix teutonique rouge; le bijou est un aigle noir à deux têtes, cOUl'onné,
ayant les ailes étendues, et tenant un glaive dans les serres; le glaive, le bec,
les ongles sont en or; ce bijou se porte suspendu à une chaîne d'or passée au cou.

Premier mot de passe. De hlolay; réponse: Hirarn-abi.
Deuxième mot de passe. Frédéric; réponse: de Prusse.
Grand mot de passe on mot sacré. Mi-chamichah Rectlim Adonaï (qui est sem­

blable à vous, parmi les forts seigneurs 1)

LES CHEVALIERS DU DELTA SACRE

Le but de cette Maçonnerie est le perfectionnement de l'homme el son rappro­
chement vers celui dont il est émané; sa constitution est basée sur la loi de komi
selon le traducteur du Zend·Avesta, celle loi annonçait un être suprême éternel,
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auteur des deux principes opposés; les ceremonies de cette loi, appelée

Pœriokesck, étaient en petit nombre, très-simples, et rappelaient l'origine ell'ar­

rangement de l'univers; elle a pour but de rendre au Sublime Architecte des

mondes l'hommage qui lui est dû.

Le Chevalier du Delta sacré portait en sautair un cordon, avec un Delta; d'un
côté était gravé le nom de Jéhovah, entouré de ces mots: Yérité, Sagesse, Science,
ct de l'autre un serpent formant un eercle, au milieu duquel est un lion.

Le Delta est le symbole de la divinité; le serpent avec le lion sont l'emblème

de la p1'lldence et de la forcc; - on lui remettait avec le code des lois sacrées

une décoration nommée l'alidée, qui ne pouvait se porter que dans les grandes

solennités.

Celte Maçonnerie antlque est divisée en trois sanctuaires: le premier est celui
où se fait l'examen du candidat; il prend le nom de Pronaos. 11 est tendu d'une
draperie bleu-céleste parsemée d'étoiles d'argent ct ornéed'emùlèmes représentant

les mystèl'es de l'Ordre; au fond du Pronaos est un tableau transparent sur lequel

est peinte une gloire, au centre de laquelle est l'œil de la Vigilance; devant le

Président est une table triangulaire, couverte d'un tapis noir, sur laquelle sont

posés le grand livre des maximes, le,; tables de la loi et un vase contenant les

parlums.

Ce sanctuaire est éclairé par trois lampes, placées à l'Orient, à l'Occident et au
Septentrion,

Au-dcssus de la porte d'entrée est uu transparent avec ces mots: La raison te

conduit, avance et sa lumière.
Le deuxième sanctuaire prend le nom de Temple ries Esprits; les murailles

sont couvertes d'hiéroglyphes; tous les signes du zodiaque y sont représentés, Au

fond, il l'Orient, se tl'ouve le tombeau eroblématiqne; cette salle figure les ruines
du temple de Jérusalem; cette salle n'est éclairée que par nn tl'ansparent repré­
sentant la lune; pendant les voyages du candiuat règne un silence de mort; tous

les membres de l'aréopage peuvent assiste!' aux l"preuves physiques, mais ils

doivent être inaperçus.

Le troisième sanctuaire prend le titrc de Temple de la Vérité; au-dessus de la

porte sont écrits ces mots: L'cnl1'ée de ees lieux n'est accordée qu'aux âmes

pures.
Un globe ùe feu, représentant le soleil, occupe lc milieu de l'espace; à coté de

cet aslre, on voit une figure majestueuse il face 11llrnaine; sa barbe est parsemée

d'étoiles, et de sa bouche enflammée sort l'œil symholique du monde.

Cette salle est ril:hel11ent décorée ct resplendissante de lumière; sur nne estrade

Dyant sept marches et SOliS un pavillon d'éto{l'e d'or, on voit le nom ineffable;

dans une gloire rayonnante est l'étoile fLnnhoyante, portant aux cinq points des

caractères hiéroglyphiques; on découvre la statue de la Nature à coté de la figure

il fael! humaine.

Sur l'estrade ('st phel; le Sil;g<~ du Grand-Plliltifl" dcvant lcquel est un autel

convert d'un riche tapis d'or; dessus est un c:1lldélnbrc à sept branches et le grand

line de révélations.
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Cet aréopage se compose de onze officiers dignitaires, savoir:
1. Le Grand-Pontife.

2. Le premier Mystagogue.
3. Le deuxième Mystagogue.
4. L'Odos.
5. L'Hiérostolista.
6. Le Zacoris.
7. Le Céryce.
8. Le Pliste.
9. L'Hydranos.

10. Le Cistophore.
11. Le Thesmophores.

Le G.·. Pontife est revêtu d'une robe blanche avec nne tunique bleu-céleste
mélangée d'argent, qui ne oescend que jusqu'aux genoux; [es manches de la pre­
mière robe sont étroites ct oescendcnt jusqu'au poignet, celles de la seconde sont
larges et ne viennent qu'au cou oc; il porte en sautoir un large ruban violet, sur
lequel sont brodés ces mots: Vérité, Sagesse, Science, et un soleil brillant sus­
pendu à une chaîne d'or. Une clef d'ivoire et d'OI', emblème du mystère, est SU8-

. pendue à son épaule droite.

Les deux Mystagogues et les officiers oe l'ar~opage sont couverts o'une longue
robe bleu-céleste; par-dessus est une ceintUl'e en soie violette ù ft'ange o'or' et
une chaîne d'argent, portée ,en sautoir, au bas de laquelle est un Delta avec
une gloire.

EXAMEN DU CANDIDAT

Le Président frappe un coup de maillet et oit: En place et silence, mes FF.· ..
Le Céryce frappe un conp, et an moment où la porte du Pronaos s'ouvre, des

coups de tonnerre sc font entendre, des éclairs brillent et le néophyte se trouve
entouré de feu i lorsque ]e silence est rétabli, l'Hydranos le place sur un siége
élevé couvert de velours noir.

D.·. Le Président dit au candidat: Que demandes-tu, et qui t'amène parmi
nous?

H.·. Je demande l'entrée du Temple de la Vérité, désirant pénétrer les arcanes
de la nature.

D.·. Qu'as-tu fait pour obtenir cette faveur?
R.·. J'ai appris la signification véritable des symboles.
D.·. Connais-tu la doctrine de la dualité de;:; principes la Dyade?
R.·. Oui, je connais l'origine des contrats, loi d'un comhat éternel entre Je

bien et le mal, entre la lumière ct les t(:nèbres, entre ]a matière et le principe
générateur.

D.·. Que cherches-tu donc?

R.'. La loi d'hal'monie qui devait fondre ces éléments contl'aires en un seul tout,
digne de correspondre à J'œuvre du grand inconnu.
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D.·. Ce que tu demandes, tu ne pourras l'obtenir que par la mort; mais
contemple la nature, parlout il y a de l'harmonie: chez l'homme, dans la force,
chez l'enfant, dans le travail, dans l'existence et jusque dans la douleur ...

La plus belle harmonie au ciel, c'est Dieu! La plus belle harmonie sur la terre,
c'est l'amour! Ouvre l'histoire et considère les grands royaumes, les immenses
édifices, lei palais séculaires consacrés par une admiration perpétuelle, et toujours
tu rencontreras l'harmonie divine ou humaine qui préside aux événements.

Sache que les douze travaux d'Hercule n'ont fait qu'un demi-dieu, et qu'il faut
plus pour faire un sage..... Sais·tu ce que c'est qu'un sage? .

R.·, Un sage est celui qui place son bonheur, non dans sa force ou dans ses
richesses, mais dans sa conscience qui, pénétrée de la grandeur de son être par
celle du Créateur, tache dp se rendre digne de lui par la pratique des vertus.

D.·. Quel est la triple étude qui doit occuper l'homme sur la terre?
R.·. D'où il vient: étude de Dieu, - ce qu'il est, l'étude de soi-même et son

perfectionnement, - où il va, l'étude de sa transformation dans un autre avenir.
D.'. Qu'est·ce que le spiritualisme?
R.·. Le spiritualisme, c'est l'esprit luttant contre la matière, l'âme soumettant

le corps à sa puissance; c'est le principe du dévouement, le désir de l'immortalité,
l'amour de la gloire par la vertu, la science; dans ces derniers temps on l'a appelé
progrès social,. il est seul conservateur de la société, seul générateur des nobles
pensées, parce qu'en lui seul se trouve l'Eros intelleotuel, l'archérype du beau;
parce que, dégageant l'homme des biens terrestres qui le tiennent captif, il le
rend plus semblable à l'ttre des êtres par excellence.

D,'. Qu'est-ce que le matérialisme?
R.'. Le matérialisme est l'assujettissement de l'esprit à la matière, la victoire

des sens sur la pensée, la négation de l'immortalité, et par suite l'exaltation du
moi humain, en d'autres termes la consécration de J'égoïsme; par conséquent le
devoir de tous ceux qui ont reçu la mission d'éclairer les hommes, dans quelque
position qu'ils se trouvent, c'est de faire appel au spiritualisme qui est l'idéal de
la perfection humaine, le lien entre Dieu et l'homme; les matérialistes corrompent
la société.

D.'. Qu'est-ce que la vie'!
R,·. La vie est un vase à deux anses qui penche tantÔt d'un côté pour verser

les biens, tantôt de l'autre pour épancher les maux. Le courage et la constance
èiminuent ceux-ci au profit de ceux-là, et souvent le malheur lui-même est un
bien: il fortifie l'âme qui a su résister au premier choc; il la réveille de l'indo­
lence dans laquelle une longue prospérité l'avait endormie; il inspire à celui qui
ne se laisse pas abattre une énergie nouvelle; il lui fournit, pour revenir au
bonheur, des moyens qu'il ne se soupçonnait pas.

D.·. Quel est le signe de la réconciliation entre Dieu et l'homme?
R.·. C'est la mort.
D.·. Est-il utile que l'homme connaisse l'ordre des êtres et des choses, soit

matériels, soit spirituels, visibles ou invisibles, comme Dieu, nature, homme,
humanité, bonté, vérité, justice, vertu?
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R.·. Oui, car le plus haut degré de l'intelligence où l'homme puisse atteindre
serait de connaître la nature des êtres et leurs rapports avec nous, de connaître
l'essence des choses et les qualités des objets destinés à notre instruction, au
développement et au perfectionnement de notre propre nature. L'homme doit
observer toute la nature, soumettre tout à l'examen de la raison, à l'expérience,
à l'analyse et tout diriger vers son perfectionnement.

D.·, Qu'entendez-vous par Franc-Maçonnerie?
R.'. L'histoire de la civilisation, car cette institution a assoupli le cœur de

l'homme et poli les mœurs des peuples, et on l'a surnommée le culte humanitaire.
D.', Pourquoi la philosophie est-elle partie indispensable de la Maçonnerie?
R.·. Attendu que toute doctrine, morale religieuse ou scientifique, qui n'est pas

éclairée par la philosophie, est fausse, et qu'elle égare plus encore que l'ignorance.
D.'. A quoi tendent les grades symboliques de la Maçonnerie?
R.·. A inspirer au Maçon le désir de son perfectionnement moral et la pratique

de toutes les vertus qui constituent l'homme de bien.
D.·. Quel est le but des grades capitulaires?
R.·, De donner une grande énergie et d'échauffer l'âme de ce saint enthou­

siasme qui distingue l'homme pal' une philantropie ardente, aux premiers degrés;
vertu, pbilantropie, aux degrés intermédiaires; chaleur, enthousiasme pour le bien,
au sommet; philosophie, pour régler ct cimenter les moyens de bien faire tout ce
qui est bon; il faut donc q1!e les Maçons qui en sont revêtus cultivent la philoso­
phie avec ardeur, car la philosophie est la science des principes, la connaissance
de la vérité, embrassant dans sa généralité toutes les lois du monde physique et

du monde moral.
D.·. Quel rapport existe-t-il entre la Maçonnerie et le cuIte du feu?
R.·. Le culte du feu a été une conséquence de celui qu'on rendit au soleil. Chez

les uns, le feu a été révéré seulement comme un emblème que la raison pouvait
approuver; chez les autres, il donna lieu à des superstitions; les mages voyaient
en lui le symbole du Sublime !\rchitecte des mondes.

D. '. Que signifie le triomphe de la lumière?
R.·. Le triomphe de la lumière est une cérémonie religieuse et morale de nos

ancêtres qui suivaient le culte de nature, lequel consiste à en observer toutes les
merveilles; elle nous représente que le soleil, arrivé à sa plus grande élévation, a
chassé les ténèbres et se trouve dans sa plus grande splendeur; celte contempla­
tion élève l'âme jusqu'à l'auteur de tout ce qui existe; il est évident que l'attention
aux mouvements, aux variations et aux effets qui en résultent, découvre les
miracles du Sublime Architecte des mondes; elle conduit à la connaissance des
perfections, elle donne ùes idées dignes de la grandeur du moteur de toutes

choses.
D.·. Qu'a-t-on fait pour fixer l'esprit de l'homme sur ces combinaisons et ces

variations merveilleuses?
R.'. On s'est servi d'allégories et de symboles, comme d'images agréables,

pour représenter aussi une morale pme et naturelle, qui pût exciter J'bomme à

pratiquer la vertu.



LI: ]lAIIIUI .'0& D'BLEUSl! 377

D.·. Quelle est l'allégorie adoptée?
R.·. Une pyramide surmontée du soleil; cette forme, qui présente une idée de

la perfection, rappelle la recherche de l'art; c'est cette vertu que l'on se proprose,
D.·. L'Hiérophante et les deux Mystagogues, en se rendant aux trois feux em­

blémaLiques, portaient, en forme de questions, ces trois inscriptions hiérogly­
phiques que tu vois ici:

Il 1° Chercher dans les merveilles visibles de l'univers la connaissance du Su­
» blime Architecte des mondes et de ses perfections; être toujours docile à la
1 voix de la nature, qui est celle de la raison et de la conscience,

• 2° Pratiquer la vertu et fuir le vice, pour être toujours satisfait de soi-même.
~ 3° Aimer ses semblables, leur être utile autant que possible, et ne chercher

• son propre intérêt que dans le bien-être commun de tous. » •

Que de morale dans ces recherches! Elles sont la conséquence de la pure doc­
trine de notre divin Maître, que l'ignorance, la superstition et l'avarice ont défi­
gurée par la suite des temps.

Donnez·nous l'explication des trois feux emblématiques?
R.·. La déesse Isis tenant son fils Osiris sur ses genoux, trois feux sur trois.

autels brûlant devant elle...
L'homme est corps, âme et intellect. Chacun des éléments qui constituent nos

corps est ternaire et offre à l'esprit l'emblème de la nature". Neuf cieux sont
décrits sur la voûte symbolique du temple, neuf puissances célestes y président;
la volonté intelligente habite le premier, la parole sympathique le second, l'esprit
organisateur le troisième, la puissance qui crée la soumission le quatrième,
l'énergie sociale le cinquième, le gouvernement des peuples le sixième, la domi­
nation des intelligences le septième, le génie qui découvre la vél'Ïté le huitième,
le sage qui pense et vit en Dieu occupe le neuvième et se repose éternellement
au pied du Subli.·. Arch.'. des mondes.

D.·. Croyez-vous que la voix. qui sort du buisson ardent n'est qu'une figure
symbolique?
. R.·. Oui, elle exprime le feu de l'intelligence, la voix de la conscience qui ne

permet pas à l'homme d'opprimer ses FF. ' .•
D.·. Quelle idée avez-vous de l'homme et de la femme vivant dans l'innocence

et chassés du jardin d'Eden par leur transgression aux commandements de l'Eter­

nel?
R.·. Cette allégorie exprime l'obéissance que l'homme doit aux lois de la nature,

de la justice, de l'humanité; que lorsqu'il les oublie, il SI) rend malheureux, infirme,
ignorant, il détruit toute société ct renverse les lois que le Sublime Architecte
des mondes a imprimées à sa création.

D.·. Combien y a-t-il de choses éternelles dans la nature?
R.·. Trois; l'intelligence, la matière première et l'espace.

D.·. La quanLité de la matière est-elle toujours la même dans l'univers?
R.'. Oui.
D.·. Croyez-vous que la substance universelle est une?

R.·. Oui, elle est tout à la fois lumière, chaleur, intelligence.
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D.·. Il n'y a point d'espace sans corps?

R.·. Non, le froid n'est pas, c'est la chaleur en moins; l'opacité des corps n'est
pas non plus; pour le croyant la lumière est partout, l'immensité est sans distance;
pour l'éternité le temps n'est pas; parlant du soleil, tout pour lui, rien sanll lui;
Dieu est la substance universelle, il est lumière, chaleur, intelligence.

D.·. !\Jais le soleil est l'auteur de la substance universelle et cependant iln'.est
point Dieu; serait-il la résidence d'où Dieu anime l'univers?

n.·. Je ne puis répondre...
D.·. Le néant peut-il avoir lieu?

R.', Non, le néant ne peut avoir lieu tant que Dieu sera, Dieu ne peut le faire,
le néant limiterait son infini, Dieu deviendrait fini; il ne serait plus Dieu, ce qui
ne peut pas être, car rien, dans l'univers, ne se renouvellerait pl us. La nature,
renfermant les germes de toutes les possibilités, serait toute-puissante si elle
était force motrice intelligente, mais comme elle n'est qu'un groupe d'êtres, un
code de lois, une bibliothèque de sciences, un magasin de moyens, on peut dire
que la toute-puissance ne lui appartient pas parce qu'elle ne peut exister qu'au
nombre des propriétés d'un esprit; Dieu est enfin la toute-puissance,

D.·. Qu'est-ce que l'esprit de l'homme?
R.·. Je crois que l'esprit de l'homme est une émanation de la souveraine intelli­

gence; c'est l'être qui pense en nous, qui conçoit la raison des choses et les rap­
ports des êtres, lui seul est capable de connaissance.

Il est difficile de définir l'âme humaine autrement que par ces mots : un etre
pensant, intelligent et raisonnable; or l'esprit tient essentiellement de la nature
de l'ilme.

L'homme est non seulement un être extérieur matériel et physique, il est
encore un être sensible, intelligent et moral, capable de sentiment, d'amour, de
conceptions et de raisonnements.

L'âme pense, le cœur aime, l'esprit conçoit, l'intelligence connaît et raisonne.
Le corps et les sens unissent l'homme au monde matériel, le cœur l'attache

aux êtres de son espèce, l'esprit et l'âme l'élèvent à son créateur, tout son
'être l'enchaîne à Ja divinité, à la nature, à J'humanité, à tous les êtres
sensibles.

L'esprit de l'homme peut connaître les rapports qui existent entre Dieu et la
nature, entre les êlres et les choses, et cette connaissance est le premier pas vers
la perfection de son intelligence.

n.·. Est-ce par leur nature que l'esprit doit s'appliquer à connaître les êtres

et les choses?
n.·, Non, ce n'est point par leur nature, mais par leurs l'apports avec nous; il

doit d'abord se fixer snI' la réalité et non sur J'apparence; il doit partir d'une
idée simple pour arrivel' à une idée spirituelle ou métaphysique.

L'entendement doit aller du connn à l'inconnu, ou de ce qu'il voit àce qu'il ne
voit pas, et ne pas faire un seul pas qu'il ne sache où il est, d'où il vient, où il va
et comment il doit rétrograder ou avancer.

De même que le corps de l'homme a une vue extérieure, l'esprit a une vue
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intérieure qui lui sert à reconnaître la réalité et les rapports des choses, c'est ce
qu'on [lppellc l'intuition,

D. '. Qu'est-cc que l'intuition?
R.·, Celte vue intérieure, claire et distincte de l'esprit, qui est l'organe par

lequel il acquière la connaissance de la vérité; il la voit ct la reconnaît dans les
rapports des êtres intelligents avec tout cc qui existe dans la nature,

On peut [lppeler l'intuition 1[1 connaissance intime des êtrcs ct des choses.
Depuis l'Etre suprême jusqu'[lu plus petit atome, c'est la seule faculté par laquelle
l'homme reconnaît tout cc qui est en lui, autour de lui et au-dessus de lui.

D. '. Qu'est-ce que l'intuition?
R.·. La lumière de l'âme, le flambeau de l'esprit, le guide des pensées et des

idées; elle est encore la lumière des sentiments du beau, du bon, du vrai, du
juste ct elle éclaire l'intelligence en activité,

L'intelligence en activité crée les idées, et les idées sont les essences éternelles
émanées de l'Etre suprême.

D.·, Pour exercer son intelligence, l'homme doit-il connaître la nature des
êtres intelligents? .

R.·. Oui, il doit élever sa pensée jusqu'à l'Etre suprême et redescendre en lui­
même, puis jeter les yeux sur la nature; il reconnaîtra qu'étant l'être intermé­
diaire entre la divinité et les êtres qui sont au-dessous de lui, il doit être le
premier à entretenir l'harmonie dans le monde moral et intellectuel.

D.·. Comment l'homme perfectionne-t-il sa nature?
R.'. Il ne la perfectionne qu'autant qu'il cultive son esprit ct qu'il développe

librement toutes les facultés de son entendement; c'est dàns l'imagination que
brûle la flamme dn génie; cette flamme divine est toujours dans une âme embrasée
de l'amour du bean ct du bon; elle est le feu sacré qui alimente le génie.

D.'. Qu'est-ce que le gc)nie?
R.', Le génie est en quelque sorte la divinité de l'esprit : il est l'âme de la

nature intelligente, il est la puissance e.réatrice des pensées et des idées les plus
sublimes, il est pour l'esprit ce que l'imagination est pour l'âme,

D.'. Qu'est-cc que le talellt?
R.·. Le ministre du génie, ou la force ct l'[ldresse par lesquelles il exécute ses

œuvres, Le but de toutes les productions du génie, c'est l'utilité du genre humain
ou le perfectionnemeut de l'homme. •

Le vmi génie a sa source dans la divinité qui l'inspire, le dirige et l'éclaire de
sa lumière; il n'agit que par elle, il n'imite que la nature, il ne marche qu'avec
le flambeau de la raison dans la recherche de la vérité, il n'a pour objet que
l'élévation et l'anoblissement de l'esprit humain.

D.·. En quoi consiste l'esprit de l'homme parfait?
R.·, Celui dont legc:nie naturel, agissant par lui-même, l'a élevé jusqu'au plus

haut degré de pel'feclion dont il est susceptible.
D.'. Sans le génie l'homme pent.·il concevoir les lois de la divinité ct de la

nature, et perfectionner la société?

R,'. Non, il faut que l'homme crée les idées, perfectionnements dont les
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germes sont dans la nature humaine, pour parvenir à l'améliorer et à perfec­
tionner ses destinées.

D. '. Que doit faire l'homme pour parvenir à la plus haute perfection de sa
nature?

R.·. Il doit développer son corps et son âme, cultiver son cœur et son esprit,
former son intelligence, son goût, son génie et 'son caractère, car les mouvements
du corps, l'activité des sens, les penchants du cœur, les pensées de l'âme, les
idées de l'esprit, forment les habitudes; les habitudes forment le caractère, et le
caractère forme les hommes?

D.·. Oui, il faut faire contracter au corps et à l'âme, aux sens et à l'esprit, à
son entendement, à sa volonté, à tout son être physique et moral, d'heureuses
habitudes, car c'est là le grand principe de l'éducation pratique.

L'homme tend à s'élever, il s'agrandir, à se perfectionner. Qu'il s'en fasse une
habitude en se formant à la vertu, en dirigeant son esprit vers la vie active et il se
formera un grand caractère. L'habitude de l'exercice produit la force, l'habitude
du courage produit l'héroïsme, l'habitude des bonnes actions produit. la vertu,
enfin on s'éclaire par les lumières des sages et l'on forme son caractère pour
vivre avec les hommes, nos frères.

Après cet examen, le Président frappe sur un timbre sonore, tous les membres
présents se lèvent, une douce harmonie se fait entendre, et il dit:

INVOCATION

II Père de l'homme; suprême intelligence, source de vie et dlJ félicité, Créateur
tout-puissant! daigne accorder à ce jeune néophyte la force et le courage de
marcher dans la voie de la justice et de la vérité, afin que son cœur pur et sans
tache soit digne de parvenir jusqu'au temple de la Vérité. D

Ensuite il lui remet une branche de myrthe et un bùton accolé d'un œil; Cl. Ce
myrthe symbolique, lui diL-il, vous donnera l'entrée dans le sanctuaire de la
sagesse où se trouve le Delta sacré; cc bâton emblématique vous guidera dans

.cette pénible recherche. Allez, mon F.·., et que l'esprit de Dieu veille sur
vous! D

Le Thesmosphores conduit l'aspirant dans un vestibule. A peine a-t-il pénétré
dans ce lieu qu'un grand voile se lève, et sa vue est tout. il coup éblouie de ma­
nière à ne rien distinguer; mais bientôt arrive ulle fclll111e au regard doux et
hienveillant, tenant d'une main un flambeau allumé et de l'autre la tzedaka; il
reconnaît la Charité; il se dirige ensuite vers nne porte SUI' laquelle sont écrits
ces mots en lettres rayonnantes: Fais le bien sur la terre ou crains d'être maudit.
Il dépose son obole; la porte s'ouvre d'elle-même, elle donne accès dans une
vaste pièce nommée le Sanctuaire des esprits; il traverse la brèche d'une muraille,
il est dans le temple de Solomon; mais quel contraste douloureux ct terrible entre
le souvenir que ce nom rappelle et le spectacle qu'il a sous [es yeux! Un silence
de mort plane SUI' ces ruines croulantes que la lune ~clajre de sa pâle clarté; en

ce moment le Thesmosphores paraît et lui dit: Que penses-tu de ces ruines?
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R.·. Je pense avee douleur que la main de l'homme a contribué à la destruction
des innombrables monuments que la civilisation a semés partout.

D.·. Regarde cet obélisque mutilé pal' le temps, il a conservé les caraetères
mystiques gravés par la main de nos ancêtres; voici leur signification: Ne crains
pas de mourir, la mort n'est qu'une halte.

R.· . Mais où sont ces anciens Égyptiens, dit l'aspirant, qui furent les maitres
de l'univers pour les sciences? comment a pu s'éteindre une si grande renommée?
comment tant de grands travaux ne les ont-ils pas garantis du sort des peuples
vulgaires? Ils sont morts, répond le Thesmosphores; mais leur passage sur cette
terre n'a p~s été stérile; ils ont accompli une mission providentielle, le culte de
l'unité... Ah! qu'elle est belle l'institution salutaire I.jui empêcha une },artie du
genre humain de tomber dans un entier abrutissement, qui fit des hommes de tous
les pays un peuple de l'l'.'., qui en fit les apôtres d'un même principe créateur.

D.·. Croyez-vous que l'homme n'a rien de fini ou de déterminé, que sans appui
et sans guide il est destiné à marcher isolément et à, l'aventure sur la terre?

R.·. Non, car ce serait nier la perfection de son créateur. Dieu, en créant
l'homme libre, a voulu que rien ne manquât à son âme et à son corps, et pour le
mettre mieux à même de travailler à sou honheur physique et moral, il lui a donné
le pouvoir d'apprécier ses actions et de les régler dans l'intérêt de sa conservation.

D.·. En philosophie, comment représentez-vous la lutte du bien et du mal?
R.·. Par la lumière et les ténèbres.
D.·. Comment considérez-vous les initiés à nos mystères?
R.·. Comme étant les disciples de la lumière et les ennemis des ténèbres, c'cst­

à-dire que nous devons propager le bien et combattre le mal.
D.·. Croyez-vous que le temps viendra où le mal sera détruit et où le bien

règnera seul?
R.·. Oui, c'est là le but de notre institution; le monde alors sera le temple de la

vérité, où tous les hommes seront égaux. et heureux.
D.·. Voyez cette grande clé, elle ouvre la porte de ce tombeau placé à l'Orient;

elle symbolise le travail qui conduit au savoir et la méditation qui nous mène à la
perfection. Les cinq figures emblématiques qui décorent ce monument funèbre se
nomment: Bienfaisance, amitié, vertu, science et vérité; vous avez sans doute
remarqué que la forme de ce mausolée est triangulaire?

R.·. Oui.
D.·. En voici l'explication: Le premier côté exprime la loi du Tout-Puissant,

c'est-à-dire la loi naturelle, immuable et l'amour du prochain; le deuxième côté,

les secrets des opérations de la nature, le mouvement qui est la cause, la fermen­
tation qui en est le moyen, la putréfaction qui en est l'effet, la mort, la 'Vie, qui
en son t le résultat; le troisième côté, la perfection du cœur humain, victoire de la
vérité et de la vertu sur les erreurs et les passions, Dieu conservateur du temple,
qui est la terre, et maître des ouvriers, qui sont les hommes.

Après ces questions l'aspirant s'avance paisiblement jusqu'au tombeau emblé­
matique; là, deux hommes masqués et couverts d'une robe noire lui barrent le

passage; l'un d'eux lui demande le mot de passe.
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R.·. Amoun (soit discret), répond le récipiendaire.
Aussitôt il entend une voix forte lui dire : « Songe que de longs et pénibles

travaux te sont imposés pour arriver à l'ésotérisme; nul secours, nul conseil, nul
encouragement n'est donné à celui qui veut y pal'venir; ce sont des mystères
dans des mystères. Il

Il s'avança avec prudence, le Tesmosphores ouvre la porte, et sans songer au
danger qui l'attend peut· être, il se dispose à y pénétrer; alors une voix inconnue
lui dit: « Quiconque aura pénétré dans ce lieu, seul, sera purifié... il sortira
peut-être ... du sein de la terre, et il aura le dr/)it de préparer son âme à la révé­
lation des mystères de la... » En ce moment la porte se ferme avec un tel bruit
qu'il ne lui permet pas d'entendre le dernier mot. Il se trouve bientôt environné
d'hommes revêtus de longs vêtements blancs, semblables à des suaires. Un bruit
singulier se fait entendre, il ressemble au cla(luement que proJuisent des os entre­
choqués; après un lugubJ'e silence, tous disparaissent; un seul Je prend par la
main et lui dit ces paroles: « Sois attentif aux leçons de la sagesse, que jamais la
voix de l'infortune ne trouve ton oreille insensible, mais ferme-la toujours aux
séductions du vice, aux sophismes de l'erreur et aux suggestions de l'injustice.

Il Que tes yeux apprennent ù lire dans le livre sublime de la nature et qu'ils
s'ouvrent aux rayons de la lumière ... Continue ta route. »

Sans répondre, il s'engage courageusement dans le sentier qui se présente
devant lui; il descend par une pente douce dans une voûte, espèce de laby­
rinthe terminé par une porte d'airain qui s'ouvre d'elle-même, sans produire le
moindre bruit.

Sur c8tte porte est écrit, en lettres hil5roglyphiques : Beababa (résignation).
Une voix sonore lui dit: cc Ecoute-moi .•. Si tu viens ici pour chercher des
leçons, secoue les préjugés, apprends à connaitre les hommes pat' leurs confor­
mités et par leurs différences, et acquière les connaissances nouvelles qui ne sont
point d'un siècle, mais qui étant de tous les temps et de tous les lieux sont, pour
ainsi dire, la science commune des sages. Regarde cn face de toi, lit se trou ve une
figure en contemplation, tournant ses yeux de tous les côtés (elle signifie: Dieu est
p.artout); à côté se trouve un palmier avec cette inscription: tu es un roseau,
deviens arbre.» Une atmosphi'l'e étouffante et chargée de va peurs oppressc sa poi­
trine; il hâte sa marche pour échapper à la sul1'ocation, mais, après avoir suivi
d'innombrables détours au milieu d'une obscurité profonde, il se trouve en face
d'une riviitre en courroux; pour la traverser, il entre dans une barque; cette barque
va se briser .contre un rocher, el ce rocher se transforme en un volcan, d'où
s'élance une pluie de feu. Après avoir franchi tous ces obstacles, il se trouve vis­
à-vis d'une porte sur laquelle est écrit: Mothak (douceur); un lui dit: « Frappe
avec ton bâton sur cette porte, elle te livrera le passage qui conduit de J'Orient
à l'Occident. Cette route indique le commencement et la fin de la vie humaine, la
même que le soleil parcourt chaque jour... » L'aspirant s'engage dans celte voie, il
marche résolùment. Arrivé à la troisième porte, il lit cetlc inscription: Sen'et
(intelligence). Cette porte s'ouvre, et une voix forte et sonore lui dit: (c Sache que

tOUS les hiens que Dieu a destinés à l'homme, que tous les plaisirs de la raison

il
il
i
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et les joies des sens consistent en trois choses, la santé, la paix et le nécessaire.
La santé ne se maintient que par la tempérance, et la paix est l'apanage de la
vertu. Les hommes bons et les mauvais peuvent également acquérir les dons de
la fortune, mais le plaisir de la jouissance en est diminué à proportion de la mé­
chanceté de ceux qui les obtiennent. » Le récipiendaire pénètre dans cette voûte,
au bout de laquelle se trouve une qu"trième porte avec ce mot: Emounah (force).
Une voix forte lui adresse ces questions:

D.·. Que penses-tu de la morale?
R.·. La morale est le point de réunion de toutes les connaissances humaines;

elle est la bonne voie, le moyen assuré de vivre heureux et sage, le miroir fidèle
de la vertu et l'interprète des consciences; sans elle, tout le reste est vain; avec
elle, tout devient utile et profitable; l'homme, lorsqu'il en est l'approché, se pré­
sente sous un jour nouveau et plus intéressant; le sentiment de lui-même l'élève
jusqu'à l'auteur de tout ce qui existe; il se voit entouré d'hommes qui lui res­
semblent, dont il a besoin et qu'il peut secourir. De là la précieuse connaissance
et l'intime conviction de ses devoirs envers Dieu, envers lui-même, envers son
prochain; c'est le sommaire de toutes ses obligations, il ne doit plus les ignorer.

D.·. Comment peut-on être initié dans les premiers principes des connaissances
humaines?

R.·. En portant les vérités primitives au plus haut degré d'évidence, la théorie
de l'être, sa possibilité, son existence, son essence, ses propriétés, ses attributs,
ses modifications, sa force, sa durée, ses principes, ses causes, ses effets, sa vérité,
sa perfection...

D.·. Mais tous ces grands objets exigeaient une discussion profonde, métho­
dique, démonstrative?

R.·. Oui, ils doivent être mis à la portée des faibles intelligences par des
exemples tirés des circonstances familières de la vie, afin de rendre celte étude
aussi facile que sensible.

D.·. Je suis satisfait... continue ta route ... courage et persévérance! ... La
porte s'ouvre et le néophyte marche au hasard; il entend non loin de lui un bruit
analogue à celui que produirait une voiture chargée de lourdes barres de fer
roulant avec rapidité sur un pavé inégal; au même instant, il aperçoit une lumière
vers laquelle il se dirige avec précaution; il est bientôt en face d'une voÎlte grillée,
composée d'énormes barreaux; sur la porte d'entrée sont éCl'its ces mots: Coher­
Eloah (amour de Dieu). 11 ouvre cette porte, et aussitôt un panneau de muraille
glisse devant lui, trois hommes armés de glaives se présentent et l'un d'eux lui
dit: « Nous ne sommes pas ici pour arrêter tes pas (il lui présente un livre relié
en maroquin rouge); écris ton nom, ton âge el tes qualités maçonniques. Il Il lui
dit ensuite: « Pardonne tout aux autres et rien à toi-même (il lui présente un
miroir); regarde, il réfléchit ton passé, cherches-y des motifs d'espérance pour
l'avenil'.••

» En suivant la voie de la nature, tu peux atteindre au bonheur: tout le monde
peut le posséder, c'est une plante dont l'origine est céleste. Pour lui, nous sup­
portons la vie et nous ne craignons pas de mourir... ; tout le monde peut le
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posséder, ses biens s'offrent à nous, mais il ne faut pas les chercher dans les

extrémités, il ne faut que du bon sens dans l'esprit et de la droiture dans le cœur.
D La cause universelle n'agit que par des lois générales qu'elle a constituées.

C'est le véritable bonheur.
_ L'ordre est la première loi du ciel; Dieu gouverne par des lois générales et

non particulières; il veut que le bonheur soit égal pour tous, et, pour être tel,
il doit être social; ne l'oublie pas••• Poursuis la route, elle te conduira au temple
de la vérité... _

Le néophyte marche péniblement dans une route inégale; arrivé à la sixième
porte, il frappe avec son bâton; elle s'ouvre avec un bruit épouvantable. Sur cette
porte est écrit ce mot: Tzedakah (justice); il pénètre dans cet asile de la mort; à
l'instant même, deux lions de grandeur naturelle, à l'aspect tel'l'ible, s'avancent,
allongent leurs griffes et font entendre d'affreux rugissements (effet d'un méca­
nisme). Son courage n'est point ébranlé par cette épreuve, il s'avance tenant à la
main droite la branche de myrthe (la force soumise à la prudence). Au milieu de
cette enceinte se trouve une colonne d'airain, dans laquelle est déposé le coffre
contenant le Delta sacré et le G.·. livre des traditions; à côté brûle, sur un tré­
pied antique, de l'esprit de vin dont les flammes bleues et blanches ressemblent
à la lumière blafarde d'un pâle météore igné. Qui vient ici '1 s'écrie une voix
mâle et sonore.•. - Un néophyte qui aspire à la sagesse, répond le candidat.­
Songe que pour arriver à la vie de l'intelligence, il faut sonder sans terreur le
mystère de la mort. Réponds~moi...

D.·, Qu'appelles-tu cause première?
R.·, Celle qui ne dépend d'aucune autre, tel que Dieu.
D,', Et la cause seconde?
R.·. Celle qui dépend de la première, telles que toutes les causes créées.
D,', Et la cause immédiate?
R.·. Celle qui produit l'effet par son action.
D. '. Et la cause médiate?
R. '. Celle qui a produit l'immédiate; le père est cause immédiate de ses enfants;

l'aïeul en est la canse médiate. La cause physique est cclle qui contient la raison
suffisante d'un être par sa propre action: c'est la cause efficiente considérée sous
un autre point de vue,

D.'. Et la cause morale '1
R.·. La cause morale est celle qui influe sur l'existence d'un être par une loi,

par un conseil ou par l'exemple.
D.'. Qu'appelles-tu providence '1
R.·. La providence est la disposition libre d'un être intelligent, de tout ce qui

arrive dans ce monde.
D.·. Et la conservation?
R,·. La conservation est la continuation de l'existence des êtres assujettis au

syslème de leurs lois physiques ou morales.
D.'. Et la fin '1
R.'. La fin est la raison suffisante qui détermine une cause libre à la production
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de son effet; il ne faut pas confondre l'objet avec la fin, car c'est l'objet qui
produit la fin par l'espoir de sa jouissance.

D,'. Et l'espace?
R,·. L'espace est tout étendue, suivant les trois dimensions; si elle est pleine,

on lui donne le nom de corps, et on l'appelle vide si elle ne contient rien.
D.·. Et l'infini?
R.·. L'infini est ce qui n'a point de bornes; c'est un terme négatif qui marque

ce que le fini n'esl pas.
D.·. Et la durée?
R.·. La durée d'un être est la continuation de son existence; si J'être n'a point

de commencement ni de fin, la durée s'appelle éternité; mais s'il a un commen­
cement sans avoir de fin, sa durée s'appelle immortalité; enfin, la durée d'un être
qui a eu un commencement et aura une fin se nomme temps.

D.·. Et le lieu? 1;
R.·. Le lieu est une partie de l'espace vide. 1i

D.·. Et le mouvement?
R.·. Le mouvement est toute action qui transporte un corps d'un lieu dansun autre.
D.·. Et la matière?
R.·. J'entends par matière les premiers éléments des corps, qui ne sont autre

chose que des ~tres composés de ces mêmes éléments.
D.·. Et la vérité?
R.·. Il Ya trois sortes de vérités: la vérité naturelle ou métaphysique, la vérité

morale et la vérité logique. La vérilé naturelle est la conformité de l'essence des
êtres avec leur modèle; la vérité morale est la conformité de nos pensées avec les
mots dont nous faisons usage pour les exprimer, elle est encore l'usage de la
parole conformément aux lois naturelles; la vérité logique est la conformité de
nos idées avec l'essence des choses représentées par ces idées.

D.·. Et le bien?
R.'. Le bien est tout ce qui contribue à J'avantage d'un être; ainsi J'idée du

bien est relative, car le bien absolu n'est proprement que la perfection.
D.·. Le bien réel '?

R.·. Le bien réel est celui qui contribue à la perfection et au vrai bonheul' d'un
autre.

D.·. Et le bien apparent?
R.·. Est celui qui n'a que l'apparence de ces avantages, et qui, dans la réalité,

contribue au malheur de ceux qui le recherchent.
D.·. Crois-lu à l'existence de J'âme?
R.·. Oui, rien de plus cerlain que l'existence de l'âme humaine; mais rien de

plus obscur que son essence. Tout ce que nous pouvons connaître d'elle se réduit
à ses principales opérations.

L'âme humaine est ce principe dans l'homme qui sent, qui pense, qui compare
les objets de ses pensées et qui veut; il faut donc un être, un principe qui en
contienne la raison suffisante, et c'est ce pl'incipe que j'appelle âme.

D,'. Et la vie?

~,i __ 1
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R.'. La vie d'uù être, en génél'al, consiste dans son action; sa mort, au con­
traire, consiste dans Ja privation de J'action, Nous attribuons la vie il une plante

qui végète, à une eau qui court dans la route qui lui est prescrite, et nous disons
qu'une plante arrachée de la tel're, ou dont le teonc est sépad~ dc sa racine,

qu'une eau qui croupit Sans mouvement, sont des Î~tres privés de leurs actions et
par conséquent morts,

D,'. Et le penchant?
R.·, Le penchant est une forte indination vers le bien aperçu et senti; nous

donnons, au contraire, le nom d'avel'sion ù tout éloignement d'un mal aperçu ou
senti. Le premier est l'effet de la sensation que produit en nous le bien; la se­
conde est la suite de ce que nons éprouvons ,\ la vue du mal; les penchants et les

aversions sont des symptômes naturels, nécessaires et indépendants de la liberté,
car ils sont des suites de la loi de la conservation de soi-même.

D.·. Et la liberté morale?
R.'. La liberté morale de l'homme consiste dans cette faculté que nous avons

de suspendre nos jugements et nos actions, jusqu'à ce que nous ayons examiné
mûrement les objets, en faisant w;age de tous les moyens possibles pour parvenir
à la connaissance du vrai et du faux, du bien et du mal.

D. '. Et la volonté?
R.·, La volonté est la dernière d{'libémtion de l':îme, qui la détermine à em­

brasser le hien ou fnir le mal apel'çu dans les objets qui l'occupent; c'est donc la
volonté qui choisit d'après les lumières de l'entendement. On se trompe, lorsqu'on
attribue à la liberté la faculté de choisir: elle ne fait qu'éclaircI' la volünt(;, lorsque

les lumières de l'entendement ne snffisent pas; cette el'rcur vicnt de ce qu'on

confond la liberté morale avec la liberté naturelle, opposée à la force.
D.'. Et la vertu?
R.', La vertu est l'habitude d'agir conform,'ment aux lois de la justice naturelle;

le vice, qui lui est opposé, est l'habitude d'agir contre la ôisposition de ces mÎ~mes

lois,
D.·, Qu'entends-tu par justice naturelle?
R,'. J'entends l'accomplissement de tons les deyoirs naturels dB l'homme, soit

à l'égard de Dieu ct de soi-même, soit relativement il ses semblabl~s; le tout en
vue de sa conservation ct de son bonheur dans cette vic,

D,· . Quelle est. ton idée ;\ l'égard de la mort '!

R.'. La mort n'est pas llne chose aussi terrible qu'on cherche ù le faire croire.
L'homme passe de la vic ~l la mort de la même mani(~re qu'il est passé du néant
à la vie, et le dernier soupir est la IÎn dn mouvement et de la sensibilité; la mort
est un sommeil! ...

La voix lui dit: « Purifi() ton ('lem... sl'mc par le monde la parole de la sa­
gesse, enseigne ù tes semblables il s'aimc!' entre eux ct ,1 ramener ceux qui S'('g;l­

rent dans le scntier de lit vertn, insll'llis les ignorants ct SOUhlgC cenx (]IIi
souJfrent. .. frappe avrc ton ranw:1il symbolique celte colonlw d'ail'a:lt. ) Il obt"it,
une petite porte s'ouvre. -' Prend,.; L:U n&rl', lui dit la voix, il renferme le Delta

sacré et le G.'. Livre des révélation s; tu seras admis ù le déposer sur rautel du

1 !
Il
1

1
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1
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temple de Vérité; adieu, mon F.·., et que l'esprit du Sub.·. Arch.·. des mondes
veille à jamais sur toi!

Le néophyte marche dans le plus profond silence, entin il arrive au pied d'un
splendide portique; il gravit sept marches, il frappe suivant la batterie de son
grade, la porte s'ouvre, il est introduit dans le pal'vis du Temple, et après avoir
lu ces mots: Schol'-Laban (Pureté), le Thesmosphores lui dit:

D. -. Que viens- tu faire ici?
R.·. Je viens apprendre l'art d'être meilleur.
D.·. Tu veux donc être initié aux mystères des Chevaliers du Delta sacré?
R.·. Oui, si vous m'en jugez digne.
D.·. Sais-tu ce que c'est qu'un initié à ces mystères?
R.·. C'est un Maçon qui a appris à vaincre 3es passions, et qui les a vaincues.
D.·. Dans quel lieu crois-tu qu'on puisse apprendre cette science?
B.'. Dans le temple de la Vérité.
D.·. Que faut-il faire pour y pénétrer?
R... Vaincre les trois monstres qui en défendent l'entrée.
D.· . Quels sont ces monstres?
R.·. L'égoïsme, l'orgueil et l'ambition.
D.·. Que faut-il faire ponr cela?
R.·. L'égoïsme fuit devant la bienfaisance, l'orgueil devant l'humilité, l'ambi-

tion devant la modes lie. '
D.·. Je vais demander pour toi l'entrée du sanctuaire de la Vérité.

MISE EN ACTIVITÉ DES TRAVAUX

Le Grand-Pontife frappe un coup avec un maillet, dont la tête forme un triangle
et dit: Silence, mes 1'1'.'., puis s·adressant an premier Mystagogue :

D.·. 1'.'. premiel' Mystagogue, quel est votre devoir dans le temple de la
Vérité?

R.·. C'est de protégel', contre toute indiscrétion profane, l'inviolabilité de nos
mystères.

D.·. Céryce, veuillez vous assurer si les abords du temple sont couverts'
R.·. Le Céryce sort, rentre aussitôt, se place entre les deux Mystagogues, et

dit: G.·. Pontife, les abords du temple SOllt déserts, ses échos sont silencieux, nul
ne peut nous entendre.

D.·. Puisque nons sommes à couvert, debout et à l'ordre; 1'1'... premier et

deuxièome Mystagogues, parcourez vos vallées, et assurez-vous que tous les
FF.·. qui s'y tronvent sont Chev.·. du Delta sacré.

L'ordre est ex6cuté, et de retour à lenl' plaee, le deuxième Mystagogue dit:
Premier Mystagogue, tous les FF.·. de ma vallée sont Chevaliers du Delta sacré.

Le premier Mystagogne n:pète : G.·. Pontife, tons les FF.·. ici préscnts sont

Chevaliers du Delta sacré.
D.·. Detlxi('me Mystagognc, qnelle cst votre place dans le Temple de la Vérité?

R.·. A l'angle de la vallée du Septentrion.



388 LE RAMEAU D'OR D'ÉLEUSIS

D, '. Pourquoi?
R.·, Pour veiller an maintien de l'ordre, à la parfaite exécution des travaux,

prévoir et transmettre au premier Mystagogue les difficultés qui peuvent surgir,

et obtenir les solutions que nécessite le parfait développement des questions sou­
mises à l'appréciation de nos FF.·.

D,'. F.·. premier Mystagogue, quelle place devez-vous occuper?
R.·. L'angle de la colonne du Midi, à l'Occident.
D.·. Pourquoi?
R.·. Pour aider le G.·. Pontife dans l'enseignement et le développement des

travaux de ce grade.

D.·. Où se tient le G.'. Pontife?
R.·. A l'Orient, pour ouvrir les travaux et répandre dans le temple des flots de

lumière et de vérité.
D.'. F.·. premier Mystagogue, à quelle heure s'assemble notre Aréopage?
R.·. Asept heures du soir.
D. '. Quelle heure est-il, F.·, deuxièmR Mystagogue?
R.·. Il est l'heurt) de nos travaux, G.·. Pontife.

D.'. Joignez-vuus à moi, Chevaliers, pour y procéder.

PRIÈRE

Dieu tout-puissant, auteur de tout bien, source de toute clémence, répands sur
nos tr'avaux tes bénéùictions, furtifie nos engagements par les liens d'une ane,c­
tion fraternelle. Nous nous prosternons ùevant les lois éternelles de ta sagesse,
nous invoquons ton nom, car nous sommes tes enfants. Dissipe les téni'bl'cs de
nos âmes, continue à étendre sur nous ta main protectrice, et à nous diriger sans
cesse vers le bien, dont la perfection réside en toi.

Gloire à toi, Seigneur 1 gloire à ton nom! gloire à tes œuvres!
Le Grand-Pontife frappe sept coups suivant la batterie du grade, et dit: A la

gloire du Sublime Architecte des mondes! les travaux sont en activité; à moi,

mes FF.·. Signes, batterie et acclamations,
Le Grand- Pontife dit ensuite: En place mes FF.·. (Cette annonce est répétée

par les deux Mystagogues.)

ORDRE DES TRAVAUX

Le Grand Pontife s'adressant au F,', Hiérostolista.
Veuillez nous donner lecture de la colonne sravée dans la dernière tenue; il

frappe un coup, et dit : Attention, mes FF.·.

MODÈLE

CI A la sloire du Sublim.e Architecte des mondes! à tous nos FF.·. répandus

sur les deux hémisphères.
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'I
i'

li Salut, amitié, prospérité, union, tolérance.
» Mes 1"1".'., n'oublions pas que notre sublime institution n'a qu'une pensée,

faire le bien; qu'une bannière, celle de l'humanité; qu'une couronne, elle est

pour la vertu.
Il A la vallée de... le... j ... du mois de l'an de la vr.·. Lum... 000,000,000.
Il Le Grand Aréop.·. des Chevaliers du Delta sacré, régulièrement convoqué,

s'est fratel'l1ellement réuni, avec les cérémonies d'usage, dans un lieu éclairé
d'un rayon divin, où régnent la paix, la vertu, la science, et où l'on jouit de la

plénitude de tous les biens, asile de la vérité, du silence et de l'union fraternelle.

D Les travaux sont ouverts, etc. li

Après les conclusions du 1".'. Odos, le G.'. Pontife fait donner l'approbation
de l'Aréopage par une batterie.

Le G.". Pontife s'adresse ensuite au F.·. Hydranos, et lui dit: Veuillez intro­

duire le néophyte.
L'Hydranos sort; peu de temps après, il frappe sept coups suivant la batterie

du grade, et le G.·. Pontife dit: Debout et à l'ordre, Chevaliers.
Les portes du temple de la Vérité s'ouvrent, le néophyte s'avance avec son

guide; l'étendard déroule devant lui ses plis glorieux, et il lit ces quatre vers:

Archilectè des mondes, à toi gloire et génie!

A toi la volonté qui jamais ne dévie,

A toi seul le pouvoir de tarir tous nos maux,

A toi donc le tribut de nos humbles travaux!

Les étoiles, en nombre sacré et dans un ordre mystique, brillent à l'Orient;
l'harmonie célèbre sa venue, l'encens brûle sur l'autel des serments, et le G.·.
Pontife lui dit: li Donne-moi ce coll're; tu viens d'acquérir le droit de m'entendre,
écoute-moi: Sois en garde contre les préjugés et les passions qui pourraient
t'éloigner du véritable chemin du bonheur; fixe tes pensées sur l'ttre divin, atin
de mieux gouverner ton cœur et tes sens, si tu veux marcher dans la vraie route
de la félicité; écoute la voix de la conscience, ct tu seras éclairé d'une lumière
intél'icUl'e fi ui te conduira dans la voie de la vérité; écoute la voix de la sym·
pathie, et tu marcheras dans les sentiers de la vertu .•. Puisque lu as su résister
aux épreuves que tu devais subir, viens, enfant des travaux et des recherches

célestes, viens recevoir la vic nouvelle qui était préparée pour toi .. , Jure obéis­

sance et soumission aux règlements ùe notre antique et vénérée institution, et
pl'ümets de ne rien révélel' des secrets qui te semn! confiés. Il

Le néophyte place sa main droite sur le livre sacré de la loi, et dit: Je le jure.
Quatre Chevaliers s'avancent ail pied de l'autel, ils placent leur glaive au-ùessus

ùe la têLe ùu récipiendaire, et le G.·. Pontil'e, élevant j'c'pée flamboyante, lui dit:
" A la gloire du Sublime Architecte dcs mondes! jc' te crée et constitue Che­

valier du Delta sacré l't membre de notre G.·. Chapitre. En signe d'adoption, je

te revôts d'un vêtement sacré pour nous. (Il lui passe l'écharpe.) Je te donne ce

glaive, n'ollblie pas qu'il c~t le symbole de l'honneur, et que nous sommes les

1 •
j!,,,
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évangélistes de la sympatllie (II ouvre le coffre; il contient le Delta suspendu à un

ruban pourpre.) Reçois ce cordon avec le Delta, sur lcqnel le nom incŒlble se

trouve gravé en caractl'res ineffaçables; il te donne le dl'Oit de t'asseoi:' parmi

nous, et tu ne dois jamais te présenter dans le temple de la Vérité sans en ôtre

revêtu.» (Ensuite il lui donne les signes, pal'oles, attollcilemen ts, etc.) L'Hydranos

le conduit à la place qui lui est l'(;sel'vée, et le G.·. Pontife le proclame membre

du Grand Aréopage des Chevaliers du Delta sacré; il dit ensuite: En place,
Chevaliers, nous allons procéder aux conférences.

CONFÉRENCES

D.·. F.·. premier Mystagogue, êtes-vous Chevalier du Delta sacré?
R. '. Oui, je le suis.

D.·. Qu'est-ce qu'un Chevalier du Delta sacré?

R.·. Un homme qui sent le prix de l'existencc, qui cherche les moyens de la

perfectionner par le bon emploi de sa vie, pal' l'observation de la nature, par

l'expérience, par la culture de l'art et de la science; un Maçon qui estime les

hommes et les choses selon leur véritable valeur, qui sait ce qu'il a été, ce qu'il

est et ce qu'il peul ôtl'e; qui a trouvé entiu la bonssole de la vie et le chemin du

bonheur, qui est cdui de la plus grande perfection possible.
D.·. Que signifie le tombeau?

R.·. La mort et l'immortalité, mourir aux vices et renaître à la vertu.
D.·. Et les sept portes?

R.· • Elles symbolisent les sept plani~tes connues des anciens; les initiés

d'Egypte croyaient que l'âme est immortelle, mais que pour parvenir au ciel elle

devait passer par les sept portes de plomb, d'étain, de fer, de cuivre, de bronze,

d'argent et d'or. Les philosophes hermétiques professaient des doctrines ana­

logues; ils supposaient que l'âme devait passer par les sept planètes avant de se
reposer au centre de la félicité.

D.·. Que signille le toU!' des quatre couronnes'?

R.·. La nature, comme nombre de corporéité, l'univers portant en lui le nombre

quatre dans les deux formes les plus générales, dans le temps et l'espace; il Ya

quatre éléments, q uatl'e points cardinaux, quatre saisons; ainsi le nombre trois

représentait l'Être suprôme, le nombre quatre était celui de la nature.
D.·. Donnez-moi la batterie?
R.·. (Il la donne.)

D.·. Que signifie cette batterie?

R.·. Humanité, sympathie, grandeur, union, force, bcauté, perfection.
D.·. Donnez-moi le signe d'admiratiou?

R.·. (Ille fait.)

D.·. Que signifie ce signe?

R.·. Il symbolise la prière, la charité et l'avenir.

D.·. Donnez l'attouchement au F,·. Cél'YCC'?

R.·. (Il le donne.)
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D.·. Que signifie cet attouchement?
Pl.·. Le travail, son l'ce féconde cie tous les biens utiles aux hommes.
D.·. QtW représente votle bijou?
ll.·. D'un CÔll'., nn tl'iarwie (Ddln), et de l'antre le nom de Jéhovah.
D.·. Qne signilie cette l'al ok?
R.·. Des élymologistes disent que ce nom signilie celui qui est, et cette expli­

c:ttion est conforme au sens de la Uible, qui fait dire ù Dieu: Je suis celui qui est.
C'cst, en ciret, le seul nom que l'on puisse donner à Dieu, l"être par essence, sans
commencement, sans lin, caus!; nécessail'c de tout ce qui existe, à laquclle le
métaphysicien croit, parce que rien ne peut exister sans cause; comme y croit
l'obscrvateur, parce que la mngnificence et l'ordre de l'univers prouvent une
souveraine intelligence, créatrice et ordonnatrice; comme y croit le moraliite,
parce qu'il ya une loi naturelle au fond dc tous les cœurs, la conscience uniyer­
selle du juste et de l"injuste, le sentiment de tous les peuples, qui repousse le
hasal'd comme une idée trop aride et tl'OP absurde.

D.·. En quoi consistc la religion primitive?

R.·. La religion primitive consiste à adore]' Dien en esprit et en vérité, c'est-à­

dire pal' la pensée, par la connaissance du cœur, et à aimer son prochain comme
soi-même.

C'est une superstition du fétichisme que de supposer à l'Etre suprême les
caprices) l'esprit de vengeance, la colère et autres passions de la faible humanité;
le Dieu qui règne sur les mondes, le pl~l'e de l'humanité, l'être infini, incompré.,.
bensible pour nous, mais se manifestant par ses œuvl'es, est nécessairement
immatériel, parfait, toujours juste ct bon.

D.·. Par quel moyen le Maçon peut-il se persuader de l'existence de Dieu?
ll.·. Par ]'observation ct la contemplation des chefs-d'œuvre que sa toute...

puissanco produit dans la nature.
D.·. Quelle signification donnez-vous à la croix?
R.·. Chez les Égyptiens, elle servait à mesurer le Nil; les Grecs en faisaient

usage en ornements. Leurs édifices, consacrés ail culte religieux, étaient disposés
en croix et celle forme était l'emblème des quatre points cardinaux.

D.·. Que signifie la tunique dont nous sommes revêtus?
R.·. Elle signifie l'emblème de l'égalité.

D.·. Que signifie l'alidée?
H.••. Vérité,. c'était nne décoration égyptienne.

D.·. Comment se nomme le lieu où vous avez trouvé le Delta $acrtJ 1

R.·. Endymion.

D. '. Que signifie ce nom?
H.·. Grolle, voùte, imitée.
D.·. Comment fOI'mer un homme qni cherche et qui trouve son bonheur dans

le honhetll' des antres '?

n.·. En le l'endant helll'enx lui-même, il ,lpprcllil :'; ;Iimer Dieu, les hommp~; à
s'estimer assez pOUl' ]1(' rien faire qui soit indigne de lui; il honore par sa vertu

la nature humaine! et s'approche de plus e'n plus par la perfection de la divinité.
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D,', Qu'est-ce que l'amour '?

R,'. C'est l'âme de la nature.
D.'. Qu'est-ce que la nature?
R.·. C'est la vie,

D.·. Qu'est-ce que la vie 1
R,·. C'est l'être.
D.·. Qu'est-ce que l'être '?
R.'. C'est Dieu, Sublime Architecte de l'univers.
D.'. Qu'est-ce que l'univers?
R.·, C'est l'amour de l'ordre, c'est l'harmonie des corps et des êtres.

D.· , Que seraiL-ce que l'univers sans l'harmonie?

B.'. Rien.
D.·. L'amour est donc l'âme de toute l'existence?
R.·, Oui, il est le principe de la vie et des êtres organisés, sensibles et intelli­

gents, l'essence immortelle de l'âme, le germe de la nature intérieure et divine.
D.'. La loi de l'amour est donc la véritable loi de l'homme?
R.', Oui, elle est une, simple, immuable, universelle; elle est gravée dans

toutes les âmes sensibles, dans tous les bons cœurs, dans tous les esprits éclairés,
en caractères éternels et ineffaçables; elle est la lumière de l'humanité eL Je code

des hommes.
Le G.·. Ponlife se lève et dit d'une voix forte et sonore: CI Elevons-nous donc,

mes très-chers FF.'., à la vraie sagesse de la vie; honorons ceux qui nous l'ont
donnée, aimons nos semblables et formons-nous avec eux au vrai culte de l'amour
pur, mais songeons que c'est à la raison qu'il appartient de diriger J'homme dans
son choix, et plus encore au sentiment profond de la sympathie•.. Car la sym­

pathie est l'harmonie des êtres sensibles et intelligents; elle est le principe de la
nature intérieure et divine de J'homme.

• L'âme sent ce qui est divin, et elle s'unit à la divinité; elle sent plus encore
ce qui est humain, et ce sentiment J'unit à l'humanité•

• La sympathie, mes FF.·., est le principe de la formation de l'homme intérieur;
• c'est elle qui peut former son âme, son cœur et son esprit. D

L'homme que la sympathie a formé, selon cette sublime idée, a la connaissance
intime de la nature intérieure; il a une conscience pure, une raison éclairée d'une
lumière céleste; il a un cœur plein d'amour, d'afTeetions fortes, de sentiments
généreux; un esprit lumineux, enrichi d'idées profondes, de cùnnaissances
étendues; parce que tout en lui est venu des impressions qu'il a reçues, 1I0it de
la nature, soit des êtres en général, soit des hommes.

C'est par la sympathie que la divinité elle-même exécute ses grands desseins
sur les êtres; c'est par elle que la nature agit sur les hommes; c'est par la même
puissance que des génies supér'ieurs, inspirés par la Divinité, formés par la na­
IUl'e, pourront perfectionner l'humanité.

La sympathie, cl'o)'ez-Ie bien, mes FF.·., peut opél'er le bonheur des hommes,
comme elle produit j'harmonie des êtres sensibles; nous n'avons encore aucune
idp,e de la félicité qu'elle peut répandre un joUI' sur le genre humain; mais les
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prodiges qu'elle a opérés se sont manifestés par des exemples frappants chez les
peuples de l'antiquité, par les actions des grands hommes, et par les écrits des
sages de toutes les nations... Il dit ensuite en s'adressant au F.·. premier l\I)'sla­

gogue :
D.'. Que figure le Delta?
R.·. La doctrine d'un dieu unique, La vérité ne doit être présentée qu'à ceux

qui sont capables de la comprendre.
D.·, Personne n'avait donc eSlayé de fouiller dans ces ruines '!
R.·. Des Maç. o. ambitieux et jaloux ont pénétré dans ces ruines, mais ils y ont

péri. La science, source de tant de biens, est un instrument funeste à celui qui
ne la cultive que par des motili d'orgueil, et qui n'a pas des intentions pures et
bienveillantes.

Après les conférences, le Gr.'. Pontife frappe un coup de maillet et dit:
F.·. premier et deuxième Mystagogues, annoncez sur vos vallées respectives

que l'ordre des travaux étant épuisé, la Tzedaka va circuler et que 1I0US allons
procéder à la suspension des tmvanx.

Les FF.·. premier et deuxième Mystagogues font cette annonce, la Tzedaka
circule, li G.·. Pontife EU fait connaître le produit, ensuite il frappe un coup de
maillet et il dit: Debout et à l'ordre, Chevaliers.

SUSPENSION DES TRAVAUX

D.·. F.·. deuxième Mystagogue, quel est le but de nos travaux?
R.·. De proclamer les vertus et de combattre les vices.
D,'. F.'. premier Mystagogue, quelle est la science des vrais Chevaliers du

Delta sacré.
R.o. C'est de savoir obéir et commander; obéir à la vérité, à la justice, à l'Im-

manité; commander selon la raison, la sagesse et la vertu,
0.'0 F.·. deuxième Mystagogue, est·ce l'heure de la suspension des travaux?
R.·. Oui, Gr.·. Pontife.
Le G.·. Pontife dit : Puisqu'il est l'heure de suspendre nos travaux, joignez­

vous à moi, mes FF.·., pour y procéder.
Alors le G.·, Pontife donne le baiser de paix à l'Hydranos qui va le porter aux

premier et deuxième l\Iystagogues, en leur donnant le mot mystique; ensuite le
G,·. P.·. fait la prière suivante.

PRIÈRE

Sublime Architecte des mondes, allume dans nos cœurs l'amOlli' de nos sem­
blables, inspire-nous l'ardent désir de travailler sans relâche au bien de l'huma­
nité, but constant de notre vénérée institution, conserve il nos eonseienecs la
pureté que tu leur as communiquée, et préserve-nous de toute action dont l'effet

pourrait être nuisible, soit à nous, soit à nos semblables; continue de protéger
nos travaux, et dirige-les de plus en plus vers la perfection.
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Gloire il toi, Sei!,;llcur ! gloire à ton nom! gloire ù le's œU\TCS !
Le G.·. Pontife frappe scpt coups ~;lli\,lIlt la batteril~ du grade; les deux Mysta­

gogues les r('pi:u,tlt, el Je G " Ponlile dit:

A la (;Ioil'I~ du Sliblime Areltili'ete dcs lllOlHles, les traY:1UX sont suspcnJus;

rctiroliS-llilUS cn pai\:, Chcy,dicl"', ('t que 1'1'''prit de Dieu yeille ù j,lllJais Slil' nous.

Le Pontife dit ensuite; A moi, Chevaliers! Tous font le signe, la baltcri8, ete.

TUILEUR

Signe. Le genou gauche il terre, les deux mains jointes, fixer le ciel; se relever,

et tenant sa bourse dans la main droite, la présenter à l'examinateur. (Sig'.·., la

prière, la churitt':, l'avenir)

Attouchement. Se prendre réciproquement la main droite, faire trois pas préci­

pités, et faire le simulacre de lever quelque chose de lourd. (Sig.'., le travail,

sourec féconde de tous les biens).

Batterie. S"pt coups égaux. (Cette batterie signifie l'humanité, la sympathie,

l'union, la grandeur, hl l'oree, la beauté, la perfection).

Parole de ]Jasse. TltOth (nom de l'étoile de Sirius).

Parole de j'eeonnœiss·mce. Sothis (nom de palais consacré à l'initiatio!l, etc.

Parole sacrù, .Je/lOvait (Di(~lI).

Grande parole. CliOns (nom d'une grande divinité égyptienne, troisième per­

sonne de la grande triade thébaine, fils aîné des enfanl.s d'Ammon 1er des sept

Horus).

MAÇONNERIE D'ADOPTION

Les novHtnllrs des Loges d'adoption, ayant COIDI'I'is que le commerce familier

entre les deux sexes contribuait puissammcnt il la civilisation des pcuples, éta­

blirent, pal' une loi religieuse, une association de fcmmes; ils suivirent en cela

l'exemple de, initiations anciennes, qui admettaient dans les temples les prê­

tresses, les vestales, rte.

Les historiens nons ;qlprennent, en cffd, qne les temples de Minel've et de Cérès

(:u~i('t!!. dessc:'Yis pal' des r'·nll]:('S. d (pi'Une grande prêtresse rendait des oracles

dans Je temple d'Apollon; nous yuyons aussi dans la bible que Marie, sœur de

:,iù"j:::e, disait au peuple lll~;"cn; 'l:t'dle était en communication uyec J'Éternel;

nous y voyons encore les 1'Cl11m,';,; des léYiles participcl' à la garde du Temple et

2XCreCl' le SI('CJ'(](\('\~ ('Il bcsr::n, n~:~ "\ llro!)hdcsse d'Israël, en serait une preuve,
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que l'esprit doit savoir comprendre sans chercher llll~s ddlnir'. Ce qui cst cssence

et /rlmière peut se représenter par le symbole, mais non s'expliquer pal' la logique

des mots. En ceci c'est la foi qui voit et la cons~ience qui décide. La symbolilJue

de l'Oviathan des Ophitcs, ou celle de Séphiroth, des knbalistes hébn,ux, renfer­

mant dans un simple tableau les attributs de Dien et leurs proprilités spirituclles,

sont des images gr'andes et sublimes qui nous inspirent l'admiration et le respect,

mais qui nous imposent l'humilité et le silence.

Voulez-vous éviter le sot examen des indifférents et des impies, ne pas domier

à une orgueilleuse philosophie le moyen de subtiliser SUl' vos doctrines et de

matérialiser votre foi? respectez le voile sous lequel la nature cache ses mystèrcs;

contentez-vous du langage muet qu'elle pade à votre raison; elle est ellc-même

un grand symbole, une image parfaite d'une suprême Providence. Restez donc

fidèles à la langue qu'elle vous a donnée pour vous initier à l'œuvre éternelle de

hienfaisance et d'amour du Grand Architecte de l'univers (1),

SIGNES CARACTÉIUSTIQUES DES 90 GR1\DES
(Voir la Pierre cubique)

Nous donnons ici les signes caractéristiques de tous les grades de la Maçon­

nerie:

Pour le premier grade maçonnique, trois points (suivant la batterie); - pour

le deuxième grade, cinq points; - pour le troisième gmde, trois points dans une

équerre; - pour le quatrième grade, une clef;- pour le cinquième grade, un com­

pas ouvert sur un segment de cercle (~gal à soixante degré~; - pour le sixième

grade, trois triangles entrelacés; - pour le septième grade, une clef avec trois

points; - pour le huitiûme grade, un triangle; - pour le neUvième grade, un
poignard entoUl'é de neuf points; - pour le dixième grade, trois petites croix;

- pour le onzième gmde, trois cœurs enflammés; - pour le douzième grade,

une plaque carrée SUl' laquelle sont quatre demi-cercles; - pour le treizième

grade, un triangle avec un poin t au milieu; - pour le ljuatorzième grade, un

compas avec une règle; - pour le quinzii.:me grade, une épée en travers sur un

cœur; - pour le seizième grade, un carré dans lequel se trouve une balanœ;

- pour le dix-septième grade, une médaille formulJt un heptagone; - pour le

(1) Etudes hist. et philosophiques.
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dix-huitième grade, un compas avec une croix au milieu; - pour le dix-neuvième

grade, une plaque en forme de carré long; au milieu se trouvent trois étoiles;

- pour le vingtième grade, un triangle avec trois petites cl'oix dans l'intérieur;

- pour le vingt et unième grade, \lIl triangle équilatéral; - pour le vingt-

deuxième grade, une fi sur laquelle est uu ciel; - pour le vingt-troisième

grade, un delta; - pour le vingt-quatrième grade, trois étoiles; - pour le vingt­

cinquième gtude, un selTent; - pOUl' le vingt-sixième grade, un triangle équila­

téral; - pour le villgt-septii~megrade, une croix teutonique entomée d'un cercle;

- pOUl' le vingt-huitième grade, une ligne droite, et il l'extrémité un glohe; ­

pour le vingt-neuvième grade, un soleil; - pour le trentième grade, un triangle

avec une gloire et une croix au milieu; - pour le trente et unième grade, un

compas dans trois triangles renfermés dans un seul; - pour le trente-deuxième

grade, une croix teutonique avec un œil au milieu; - pOUl' le trente-troisième

grade, un pentagone régulier; - le trente-qnatrième grade a pour signe carac­

téristique une étoile dans un carré; - pour le trente-cinquième grade, tl'oïs croix

dans un petit cercle; - pour le trent-e-sixième grade, une croix de Jérusalem; ­

pour le trente-septième grade, un glaive à la pointe duquel est une étoile; ­

pour le trente-huitième gl'ade, \HIC bl'ancbe d'olivier avec tl'ois points à l'extré­

mité; - pour le trente-neuvième gl'ade, un cœur enflammé; - pour le quaran­

tième grade, une étoile; - pour le quarante ei unième gradp" ulle lance; ­

pour le CJuarante-deuxième grade, une palmn; - pour le qual'ante-troisième

grade, un carré long sur lequel se trouvent sept points; - pOUl' le quaraute­

quatrième grade, ùeux: triangles l'un dans l'antl'e; - pOUl' le quarante-cinquième

grade, un niveau surmonté d'un compas ouvert; - pour le qu<,rante-sixième

grade, un marteau à pointe; - pour le ql1'lrante-septième grade, trois carrés; ­

pour le quarante-hui tième grade, trois cercles; - pour le quarante-neuvième

graùe, trois triangles; - pour le cinquantième grade, Œl cHrré dans lequel se

trouveht trois étoiles et unecl'Oix de Saillt-And"é; - pour le cinquante etuuième

grade, un anneau ayant au milieu trois points; - pout' Je cinquante-deuxième

grade, une circonférence dans laquelie se trouve un croissant; - pOUl' le dn­

quante-troisième grade, une étoile entourée d'une branche de laurier; - pour

le cinquante~quatrièmegrade, une palme avec une étoile à l'p-xtl'l'mité; - pour

le cinquante-cinquième grade, une croix à huit pointes au milieu de laquelle sont

les trois figures hiéroglyphiques du gl'ade; - pour le cinquantf"!-sixième grade,

un point au milieu d'ul! tria:lgle; - le signe caf'actél'istique, pour le cinquante­

septième grade, est un arc-cn-ciel; - pour le cinquante-huitième grade, Un paral­

lélogramme avec sept points; - pour le cinquante-neuvième grade, un point dans

un carré; - pour le soixantième grade, un croissant renfCl'mant un carré, au mi­

lieu duquel est un point; - pour le soixante et unième grade, une clef et une ba­

guette; - pour le soixante-deuxième grade, uu carré l'en fermé dans un cercle;

- pOUl' le soixante·troisième grade, un grancl corde reufel'mant un carré, au milieu

duquel est un point; - pour le soixante.·quatrième gmdc, une portion de eyliudre

sur le centre duquel est un carré, et un point dans le milieu; - ponr le soixante­

cinquième grade, un cercle sur lequel sont deux bandes en croix, dans le centre est
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un plus petit cercle; -pour le soixante-sixième grade, la lune; - pour le soixante­
septième grade, deux cercles concentriques dans un carré;-pour le soixante-hui­
tième grade, un croissallt marqué de trois points, et dans le croissant, un carré,
avec un point au milieu; - pour le soixante-neuvième grade, un carré au mi­
lieu duquel sont trois points disposés en triangle; - pour le soixante-dixième
grade, un cercle contenant deux triangles; - pour le soi)\.ante et onzième grade,
un cercle coupé par six lignes croisées, trois perpendicnlaiIes et trois horizon­
tales; -le soixante·douzième grade est composé de trois cercles cÛ11centriques
et un point au centre; - le soixante-treizième grade est un grand carré, dans le·
quel sont deux autres carrés plus petits placés exceutriquement, trois points sont
dans l'intérieur; - pour le soixante-quatorzième grade, une équerre et un com­
pas entrelacés dans llne balance; - pour le soixante-quinzième grade, un cercle
dans lequ~l sont deux équerres croisées avec un point au milieu; à côté du premier
cercle est un ovale qui le touche, au milieu duquel est un point; - pour le
soixante-seizième grade, lin triangle renfermé dans un carré environné de rayons;
- pour le soixante-dix-septième grade, un centl'e dans un carré, dans le carré
est une planche vue en perspective et trois points; - pour le soixante-dix-hui­
tième grade, deux petits cercles J'un à côté de l'autre; dans le milieu, un point
marque le centre de chaque cercle; - pour le soixante-dix-neuvième grade, un
triangle, dans le centre duquel est la lettre 1; - le quatre-vingtième grade est
composé de trois carrés renfermés l'un dans l'autre et un point dans le milieu;
sur l'un des côtés du carré est un triangle équilatéral avec deux points perpendi­
culairement placés à la base; - pour le quatre-vingt et unième grade, une étoile
à quall e pointes dans laq ueHe est tracé un carré parfait; - pour le quatre.vingt­
deuxième grade, un arbre à trois branches dout la tige passe dans un des an·
neaux de la chaîne d'union; - pour le quatre-vingt-troisième grade, un cercle;
dans le centre est un carré avec un point; - pour le quatre-vingt-quatrième
grade, un double cercle renfermant une étoile à cinq pointes; - pour le qua­
tre-vingt-cinquième grade, un carré qui contient un cercle, et au centre du cercle,
trois points; - pour le quatre-vingt-sixième grade, un triple cercle; - pour

• le quatre-vingt-septième grade, un carré; au milieu est un delta rayonnant avec
les lettres J 0 D; - pour le quatre-vingt-huitième grade, une échelle à cinq
échelons; sur la dernier se trouve une étoile; - pour le quatre-vingt-neuvième
grade, une échelle à sept édwlons, sur le dernier se tlOuve un soleil rayonnant;
- pour le quatre-vin.::\l-dixiime grade, Url cercle dans lequel sont une truelle,
un compas et l't:querre placés en triangle, et troii cycles unis ayant un point au
milieu.


